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ACTE IV , SCÈNE IX .

CLAU DE STOCQ,
DRAME EN QUATRE ACTES , PRÉCÉDÉ D 'UN PROLOGUE ,

par MM . 11 . Fournier et Arnould ,

REPRÉSENTÉ POUR LA PREMIÈRE FOIS , SUR LE THÉATRE DE LA PORTE SAINT- MARTIN ,

LE 11 JANVIER 1839.
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PROLOGUE .

PERSONNAGES. ACTEURS. PERSONNAGES. ACTEURS.

LE MARQUIS DE SAVIGNY. . M . SAINT-HILAIRE. UN HOMME MASQUÉ. . . . .

LE BARON DE ROCHE MARIANNE , femme de Hugue

MORE . . . . . . . . . . . . . M . EMILE . pin. . . . . . . . . . . . . . . Mme ASTRUC.

HUGUENIN , bûcheron . . . . . M . TOURNAN. OFFICIERS, DUCHÉRONS, SOLDATS.

La scène se passe en 1552 , dans la forêt de Talemond , en Gnienne.

Nota . Lamise en scène exacte de cet ouvrage, transcrite par M . L . Palianti, se trouve dans la collection des mises en

scène publiées par le journal la Revue et Gazette des Théâtres , rue Sainte -Anne, 55.

Un carrefour de la forêt de Talemond, en Guienne. Sur le premier plan , à gauche, la cabane de Huguenin , bûcheron .
Devant la porte, une lable et des bancs . Au fond du théaire , les ruines d 'une chapelle : un peu devant et sur le côté.
à droite , sur un pilier en pierre, une image de la Vierge. A gauche, un chemin traversant la forêt et passant devant
les ruines de la chapelle. Un autre chemin venant de la droite et aboutissant à l'image de la Vierge. Le jour com
mence à baisser .

SCENE PREMIERE.
HUGCENIN , à sa femme.

Ensuite ? ... Sais -lų la fin ,Marianne ?
HUGUENIN , MARIANNE , BUCNERONS , OFFI

CIERS et SOLDATS. MARIANNE .
Oui.

Au lever du rideau , des Soldats sont assis près de la table
et boivent : un groupe de Bûcherons el de Soldats en TUCCEXIN .

tourent Huguenin et sa femme sur le milieu du théâtre. Parle ... il y a long-temps que tu m 'écoutes; tu
Au fond , d 'autres sont occupés à dresser un bûcher . dois être malade.

UN SOLDAT, à Huguenin . MARIANNE .

Eh bien ! ... ensuile ?.. . La jeune fille suivit cet bomme, et entra avec
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2 MAGASIN THEATRAL .

HUGUENIN .

lui dans la chapelle, à la nuit tombante : ce qui PREMIER OFFICIER , montrant un mannequin qu 'on

s'y passa , personne n ' en a jamais rien su . Mais amene.

le lendemain , après un orage effroyable, on ne Comment s 'appelle - t -il ?

retrouva plus que les ruines de la chapelle . . . et PREMIER BUCHERON .

depuis ce temps-là , jusqu 'au jour où cette image Pierre Odoard .

de la Vierge vint se placer toute seule, car per PREMIER OFFICIER ,

sonne ne s'en est mêlé, sur ce pilier de pierre, le
diable tint sabbat toutes les nuits dans ce carre PREMIER BUCHERON .
four de la Forêt de Talemond, et tout voyageur Il a refusé de saluer l'image de la Vierge.

qui s 'y aventurait était sûr d ' y laisser ses os. .. PREMIER OFFICILR .

Voilà . Au feu !
PREMIER SOLDAT.

TOLS.
Elle est gentille, votre histoire .... C'est gai. Au feu !

HUGUENIN , Qux Bûcherons, au fond . ,
On jelte le mannequin sur le bûchier ,et on en amène un

Etes- vous prêts, vous autres ? autre .

UN BUCHERON .
DEUXIÈME OFFICIER .Tout-à -l'heure.

Et celui-ci?

DEUXIÈME BOCIERON .
En attendant, buvons.

Michel Libourne... Il a mangé de la viande le
TOUS.

vendredi.
Buvons.

TOUS.
HUGUENIN .

Au feul au feu !
Femme, donne du vin... c'est moi qui régale .

On jelte les mannequins sur le bûcher ; pendant qu'ilMARIANNE , bas.
brûlent, les Bûcherons semettentà danser en chantant.S'ils veulent payer , pourquoi les en empêcher ?

HUGUENIN . PREMIER OFFICIER .

Va toujours. Allons, en route , camarades.

MARIANNE ,

Les Soldats reprennent leurs armes.Tu me revaudras ça .
PREMIER BUCUERON .

Elle verse à boire .
Adieu, Huguenin ... Voilà la nuit qui arrive.

UN OFFICIER .
HUGUENIN .

A la santé du roi Henri II !
Adieu... adieu.

UN AUTRE.

De madame Catherine. Les Bûcherons allument leurs fallots; on allume aussi une

lanterne au-dessous de l'image de la Vierge.
Mariane verse à boire .

PREMIER OFFICIER .PREMIER OFFICIER .

A la santé de MM . de Guise.
Continuons notre battue dans la forêt.

HUGUENINMARIANNE .
Est- ce que vous ne pourriez pas boire d 'un seul Est-ce qu 'il y a du nouveau ?

PREMIER OFFICIER .coup à la santé de tout le monde ?

HUGUENIN . Non ; c 'est par précaution . ( A Huguenin . ) Par

Verse donc ! ici, n 'est-ce pas? ... Nous gagnerons la lisière du
bois qui s'étend sur la côte ?DEUXIÈME OFFICIER .

HUGUENIR .Voyons, faut pas vous contrarier... D 'un seul

coup, å la santé de MM. de Guise, de Mme Diane Prenez ce sentier .

de Poitiers, de notre saint père le pape, du con PREMIER OFFICIER .

nétable de Montmorency.. . et mort aux pro Adieu , mes braves gens !. .. Vive le roi, et mort

testans ! aux protestans !. .. S 'il m 'en tombe un sous la

griffe ...!TOUS .

Ils sortent tous par la gauche.Mort aux protestans !

Ils boivent. 11111mmununinnmwmmmmmmm

PREMIER OFFICIER .
SCENE II .

Maintenant, la part du diable est-elle préte ?

FUGUENIN . HUGUENIN , MARIANNE .

Vos mannequins sont- ils finis ? MARIANNE, à part.

DEUXIÈME BUCHERON, du fond . A mon tour !... Tu vas me le payer, ivrogne !. ..

Les voilà !... les voilà ! ... Quatre brocs de vin !... ( Elle lui fait signe d 'ap

TOUS. procher. ) Tiens!...
Elle lui donne un souffet.Bravo !

Des Bûcherons apportent des mannequins; d'autres met HUGLENIN, lendant l'autre joue .

tent le feu au bûcher . ; Eh bien ! il me revient encore quelque chose ...
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MARIANNE .

HUGUENIN .

MARIANNE .

Allons, tu n 'es pas bien en colère... Ordinaire HUGUENIN .

ment, quand tu tapes , ça n 'est pas pour une fois ; Écoute donc ; il me présente un papier sur le
est-ce que tu asmal au bra's ? quel était écrit : « Le baron de Rochemore tra

MARIANNE . . » versera ce soir la forêt de Talemond ; retiens-le

Imbécile !... Qu 'on donne son vin à ceux qui » chez toi. »

le paient, à la bonne heure l ... Pourquoi ne m 'ai MARIANNE

tu pas laissé demander de l'argent ? Et pourquoi ?
HUGUÉNIN .

HUGUENIN .
C 'est ce que j'ai demandé; des raisons politi

Ah ! bah ! je suis beureux... je suis riche...
ques ? ai- je dit : il me fait signe que oui... il me

MARIANNE .

laisse passer, et voilà mon bistoire .
Toi ?...

MARIANNE
HUGUENIN .

Qu'est-ce que tu me contes là ?... Qu' est- ce que
Chutl. . . chut . .. , il m 'estarrivé une aventure .. .

tu me disais tout- à - l'heure. Je suis heureux , je
un bonheur.. .

suis riche ?. ..

DUGUENIN

Plait- il ? Madame Huguenin ....
Il lui donne une bourse.

J'attendais qu 'ils fussent partis pour te con MARIANNE, la prenant.

ler ça . . . Hein ?

HUGUENIN .

Quelque baliverne ?... Trente écus pour faire sa commission , et j' en

HUGUENIN . aurai encoreautant... Mets ça avec nos économies,

Écoute. . . écoute .. . Il y a une heure à peu près, ça fera en tout trente écus.

comme je revenais avec ma charge de fagots sur MARJANNE.

l'épaule , à cent pas d 'ici, dans le ravin , je me Trente écus .... Les as-tu comptés 1 ( Elle compte .)

Ils y sont, il ne t'a pas volé. .. Ah ! pardine, oui,suis trouvé face à face avec.. . devine.. .
voilà un bonheur!... vrai, je suis fâchée de t'avoir

MARIANNE.
donné un soufflet.

Est-ce que je sais ?
HUGUENIN .

HUGUENIX . Je vas te le rendre, si tu veux ?
Avec un homme enveloppé d 'un grand manteau,

MARIANNE .

et masqué. Non , je te le retiendrai sur le premier compte.

Quelle aventurel. .. Et tu dois revoir cet homme
Masqué ? masqué ?

MUGUININ . HUGUENIN .
Oui... Jl me barrait le passage .. . Je crie : Otez Apparemment, puisque j'ai encore trente écus

vous de là ; il ne bouge pas... Alors, je jette à I à recevoir .

terre mon fagot, et je m 'apprête à lui allonger un

coup de poing... mais il me pose la main sur l'é Quand ?
BOGUENIN .

paule .

Quand il voudra, je ne bouge pas d'ici.MARIANNE .
MARIANNE.Qu 'est-ce que tu as fait ?

Connais -tu le baron de Rochemore ?
HUGUENIN .

HUGUENIN .
Je lui ai Oté mon bonnet, et je lui ai demandé Non .

ce qu'il y avait pour son service... parce que, à MARIANNE

la manière dont il me tenait, j' ai vu tout de suite Comment feras- tu ?

mon affaire.. . et j'ai pensé qu'avec ce gaillard - là HUGUENIN .

il valait mieux être poli. Ma foi, je n 'en sais rien ; tu as raison, j'aurais

dû demander son signalement. . mais bah ! ça aMARIANNE.
Poltron ! trop bien commencé pourmal finir ; je devinerai;

HUGUENIN . . et puis, l'homme masqué me l'indiquera sans
J' aurais voulu t'y voir.. . une vraie paire de doute .

tenailles! ... je sentais mes os craquer...

MARIANNE. Je vais serrer cet argent, et remettre de l'ordre

Enfin, qu 'est - ce qu'il t'a dit ? dans la maison .

HUGUENIN . Elle emporte les verres et rentre dans la cabane.

Ce qu 'il m 'a dit ? ... rień . . . wiwminiwmvirinimmwwiinmiwimniwnica

MARIANNE .

SCENE III .
Commenti rien ?

EUGT ENIN . AUGUENIN , puis LE MARQUIS DE SAVIGNY en .
Il est muet.., je ne sais pas si c'est de naissance veloppé d 'un manteau .

ou par accident, mais enfin il ne parle pas. HUGUENIN .
MARANNE. Qu'est-ce que je ferai de ce trésor ?

Ah ça ! lu es devenu fou ! Il va s'asseoir à la table .

MARIANNE.

MARIANNE.

MARIANNE .
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SAVIGNY .

SAVIGNY, arrivant par le chemin de droite , avec HUGUENIN , faisant sauler la bourse dans sesmains,

quelques hommes enveloppés de manteaux ; il
à part .

s 'arrête au fond du théâtre.
S'il savait que je viens d 'en brûler en effigie...

C 'est ici qu 'il faut nous séparer ; vous ne sau Mais , au fond , ce sont de braves gens, ils paient

riez m 'accompagner plus loin sans danger. Adieu , bien . (Haut.) Je ferai ce que vousme dites. .. est

mes amis, adieu ; puissé - je vous revoir dans des ce tout?

temps plus beureux ! (Les hommes sortent.) C 'est

par ce chemin qu 'il doit nécessairement passer... Oui, je vous reverrai.

Voici l'homme que je cherche; ilnemeconnait pas. HUGUENIN .

Ils'approche d'Huguenin, et lui frappe sur l'épaule. Avec plaisir ... Allons conter cela à Marianne ;

HUGUENIN , se levant.
la pauvre femme, elle qui aime tant l'argent, il y

Abi l'homme au manteau !
a de quoi la rendre folle . .. ( A Savigny.) Si vous

avez besoin de moi, je suis là . .. je rentre un in
SAVIGNY.

Rendez-moiun service.
stant, et je reviens.

TUGUESIN , à part.

Tiens, il parle l... ce n 'est pas lui.
SAVIGNY.

SCENE IV .

Un service que je paierai bien . SAVIGNY, seul.

Il lui donneune bourse. Quel temps que celui où nous vivons !... et quel
HUGUENIN , prenant la bourse et saluant. • avenir nous est réservé ! ... des enfans de la même

C 'est absolument comme l'autre. .. Voyons , patrie , armés les uns contre les autres... Mon

qu'est-ce qu'il veut, celui- là ?... (Haut.) Je vous Dieu ! tout homme qui rapporte à vous ses prospé

préviens que je ne peux pas sortir d 'ici. rités, ou qui dans son alfiction lève les mains

SAVIGNY.
vers vous, n 'est-il pas vertueux à vos yeux, et

Je désire que vous y restiez.
votre nom a -t -ilbesoin d 'être glorifié par lespro

HUGUENIN . scriptions et les supplices ? ... Moi, le marquis de

Ça se trouve bien . Savigny, je suis obligé de fuir sous ce déguise

SAVIGNY.
ment le château de mes pères.. . demain, cette

Un seigneur des environs doit passer devant nuit même, il serait trop tard !... qui saitmême

chez vous.
si je pourrai gagner la côte à l'beure où le
signal convenu m 'avertira que la barque m 'at

Son nom ?
tend ?. .. Plusieurs de mes amis, Ossonne, Mau

SAVIGNY .
recour , et le plus exalté , le plus fougueux de

Le baron de Rochemore.
tous,Maulevrier, ontrésolu derésister ;maismoi,

HUGUENIN , à part.

je ne veux pas verser le sang de mes compatrio

Voilà qui est étonnant !... et vous voulez.. . ?
tes ; je fujrai, si Dieu m 'en laisse le temps. .. Un

SAVIGNY.

de nos adversaires les plus implacables, le baron

Que sous un prétexte quelconque... la nuit... de Rocbemore, doit se rendre chez le connėtable ;

le mauvais état des chemins... vous le reteniez un ordre du roi les oblige à se réconcilier ; beu

pendant une heure.
reux temps que celuioù ces deux hommes étaient

HUGUENIN , à pari.
ennemis, quoique parens ! Hier encore, nousrespi.

C 'est cela . .. je l'aurais parié .
rions à la faveur de ces haines de famille ; mais

SAVIGNY.
aujourd'hui la paix qu 'on leur impose sera ci

mentée de notre sang... déjà même, si j'en crois

VUGUENIN .

un ami secret et sûr, le baron porte au connéta

Parfaitement! ... Mais pourquoi ? ... des raisons
ble une liste de proscrits qui doivent être arré.

politiques ? ...

tés immédiatement; mon nom est surcette liste .. .

et si le baron de Rochemore voyait le conne

SAVIGNY table avant mon départ, je serais perdu ! En

Oui. venant ici , nous avons été obligés d 'éviter les

Très - bien ! soldats ... Heureusement, tous les détours de cette

SAVIGNY. forêt mesont connus ... cet endroit est sombre et

Vous êtes un honnête bomme, je le sais, et l'on mystérieux, il pourrait cacher quelque piége...

peut se fier à vous.. . Des proscrits, des calvinistes, je veux le sonder l'épée à la main ; et puis, voici

ont besoin de ce temps pour mettre leurs per - l'instant où le baron doit venir , il ne faut pas

sonnes en sûreté . qu 'il me voie .. . (Se penchant à droite .) Je crois

entendre marcher, éloignons - nous !

Des calvinistes ! 11 s'éloigne lentement par la gauche.

SAVIGNY.

Ilésitez -vous?

II UGLENIN .

HUGUENIN .

BUGDENIN
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SCENE V .

HUGUENIN , MARIANNE, sortantde la cabane.

MARIANNE. "

Comment ! tu dis que c 'était un autre ?

IICGUENIN .

Oui... il n 'était pas masqué, et il parle .

MARIANXE .

Il paie aussi.
IICGCENIN .

C 'est vrai .
MARJANNE.

Eh bien , benèt, tu vois bien que c 'est le même;

c 'est la surprise qui t'aura troublé la vue ; lu vois

double ... Un autre ! ça n 'est pas possible !...

HUGUENIN .

Tout est possible I... je ne crois plus å rien , je
crois à tout... ça m 'est égal... je n ' y comprends

rien ...

MARIANNE.

Nimoi; et je dirai que c'est un rêve , tant que

je nc verrai pas arriver le baron de Rochemore .

HUGUENIX .

Il arrivera.

LE BARON .

C 'est ici l'endroit de la forêt qu 'on nomme le

Carrefour, et voici le chemin qui conduit à Ta .

lemond , chez le connétable ?

HUGUENIN .

Oui, monsieurle baron . (Bus à sa femme.) Voilt

le moment, il faut le retenir ; je vas lui parler

politique , ça l'amusera . .. Hum !hum ! .. . Aide-mo

donc.

LE BAROX .

Je vais attendre quelques instans.
UGLENIN .

Comme il vous plaira. ( A part.)Eh bien ? voilà
un brave homme!.. . il n 'est pas difficile de gagner

son argent avec lui. .. Marianne, conduis M . le

baron , vas préparer la chambre... Si M . le baron
veut se reposer ? . ..

MARIAXXE

Monsieur le baron est fatigué ?

HUGUENIN .

Dam ! les chemins sont si mauvais .

MARIANXE .

Et puis la nuit... M . le baron fait très-bien de

rester .

ITUGCENIN .

C 'est pour nous un grand honneur.

* MARIANNE.

Tout ce que nous avons est à son service.

LE BARON .

Merci, merci.. . j'étais parti à cheval, accompa

gné d 'un domestique qui portaitmés armes ; car

cette forêt, dit -on , n 'est pas sûre, et la mission

que je vais remplir peut attirer sur ma tête . ..

HUGUENIN .

Monsieur le baron a des ennemis ? ...

LE BARON .

Je n 'en connais plus d 'autres que les protes.
tans. .. ( A lui-même. ) Demain ils ne seront plus

à craindre ; et pour håter lemoment deleur ruine,
j'ai dû négliger l'avis mystérieux que j'ai reçu ce

matin . « Ne quittez pas votre château .» (Hàni.) Je

me suis égaré d 'abord ... la nuit m 'a surpris, et lors

qu'il étaitnécessaire de hátor le pas,mon cheval a

refusé de marcher, il venait de se déferrer...

alors j'ai niis pied à terre, et j'ai ordonné à mon

domestique de me suivre, il ne m 'a pas encore

rejoint. .. Toutes ces circonstances peuvent être

naturelles ; mais si je les rapproche de l'avis qui

m 'est parvenu . .. A la grâce de Dieu ! mon do

mestique ne peut tarder, je pense ; il faut que ce

soir même je voie le connėtable. ( A Marianne.)

Conduisez-moi chez vous.

MARIANXE .

Je ne crois pas.
HUGUENIX

Il arrivera .

MARIANNE .

Il n 'arrivera pas.

HUGUENIN .

Si.

MARIANNE.

Non .

HUGUENIN .

Chut! tiens, liens!... voilà quelqu'un que je ne
connais pas, ni toi non plus... je parie que c 'est

lui, je vas luidemander .

จนนพหหหแหแหหหหหหแหแหแหแหแนนแพ

SCENE VI.

· HUGUENIN , MARIANNE, LE BARON, arrivant par
le chemin de droite .

DUGCENIX .

Vous devez étre le baron de Rochemore ?

LE BARON .

C 'est mon nom en effet. (Huguenin et sa femme

se regardent.) D 'où me connaissez-vous ?... j'i

gnore qui vous êles ...

DUGURXIN .

Huguenin le bûcheron ; voilà mafemme. .. Fais

donc la révérence .

LE BARON .

Je ne crois pas que nous nous soyons jamais

vus, età mon aspect pourtant...

MARIANNE.

Faites excuse, monsieur le baron ; de pauvres
gens comme nous, ça connait les grands seigneurs

quine font pas attention à eux .

trc domestique arrivera, je vous préviendrai.. .

vous n 'avez rien à craindre ici, depuis que nous

sommes sous la protection de cette image de la

Sainte -Vierge.

Le baron se retourne etse découvre devant la statue.

LE BARON .

Vous êtes bons catholiques, je le vois.
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Non .

HUGUENIN . main surson épée .) Immobile!voicile chemin quidoit

Oui, oui, je vous en réponds. me conduire à la côte. Allons ! si c' est un en

MARIANNE. nemi, je le verrai bien .. . au plus brave et au plus
Entrez... adroit des deux ! (Il s'avance en tenant toujours

Le Baron entre avec Mariane. la main sur son épée ; l'hommemasqué reste im

mobile et le suit des yeux . Après avoir passé près
หเหหหหหแหแหแหแหแหแหแหหหหหหหแหแหหuu de lui.) Rien ! un proscrit commemoi peut-être.. .

je suis sauvé .
SCENE VII.

Il sort par le cliemin de gauche ; après qu'il a disparu,

HUGUENIN , seul. l'hommemasque s'éloigne lentement et se dirige vers

le fond du thcâtre; il disparait derrière les ruines .
Ça va bien ; ça va très- bien ... et l'hommemas

qué sera content demoi... l'autre aussi... Yen a เหหหแหแหหหแหแนบนนนนนนนนนนนนนนนนนนนน

t -il deux ? ... n 'y en a -t - il qu'un ?. .. Je crois dé
SCENE X .cidément que Marianne a raison . .. ça doit - être le

même... Tantôt il parle , tantôt il ne parle pas ; il LE BARON, HUGUENIN , sortant de la cabane.

a un masque, il n 'en a pas ; cela m 'est parfaite

ment égal, pourvu que. .. LE BARON .

Mon domestique ne revient pas ! et il faut que
Il tend successivement les deux mains commepour rece

je parte. .. il se fait tard , il me reste plus d 'une
voir de l'argent.

lieue à faire avant d 'arriver à Talemond .

แหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหห HUGUENIN .

Si vous attendiez encore quelques minutes... ( A
SCENE VIII .

part.) Jusqu 'à neuf heures.

HUGUENIN , L'HOMME MASQUÉ, à sa droite ; LE BARON .

puis SAVIGNY.

HUGUENIN .
HUGUENIN .

Partir sans armes !
Ah ! ( L 'homme masqué lui indique du doigt la

LE BARON .
cabane: ) Il est là ! ... ( L 'hommemasqué fait signe

N 'en avez-vous pas à me donner, à me vendre
qu'il le sait ; il lui donne une bourse . Huguenin

pour de l'or ?
salue en la prenant.) On n ' est pas plusaimable ...

HUGUENIN , à part.
e 'est le même... c 'estle même; seulement, il ne Lui aussi ! (Haut.) Mais vous êtes seul.
parle plus. ( Il se retourne et voit à sa gauche le

LE BARON .
marquis de Savigny, qui est entré en scène sans les

Vous m 'accompagnerez.
voir .) Tiens ! tiens . ...

HUGUENIN , à part.
Il se frotte les yeux et les regarde alternativement. C 'est encore une bourse qui va me tomber dans

SAVIGNY, à parl, la main . (Haut.) Pardon , monsieur le baron ; dé

Je n 'ai rien vu , l'heure approche... allons , du solé de vous refuser pour le quart d 'heure... cer

courage ! ( Il voit Huguenin qui s 'est approche de tainementen toute autre circonstance, maismain .'

lui.) Il est venu ? tenant, je ne puis pas.. .

HUGUENIN . LE BARON .

Oui. ( Il lend la main . ) Il paraît qu'il ne paie Pourquoi?
HUGUENIN .

pas deux fois, celui- là . Ah ! c'est juste , son ca
Parce que. .. parce que ma femme ne voudra

marade vient de s 'acquitter.
pas y consentir .

Savigny, bas.
LE BARON .

Jusqu'à neuf heures. Eh bien ! je partirai seul... une arme seule
HUGUENIN .

ment!
Messieurs ... ( L 'homme masqué a remonté le II (GUENIN .

theatre.) Eh bien ! où est-il donc ?... ahi... Mes Ou du moins il faudrait demander la permission
sieurs, vous avez peut-être quelque chose à vous à Marianne. Marianne! .. . ( A pari.) Ça nous fera
dire, je ne veux pas vous gêner, je vous laisse en

toujours gagner du temps . Marianne!...
semble .

Il rentre dans la cabane.
แหหหหหหแนนนนนนนนนนนนนนนนนนนน

animmmmmmmmmmmwwwwwwwwwwww SCENE XI.

SCENE IX . LES MÊMES,MARIANNE.

MARIANNE

L 'HOMME MASQUÉ, SAVIGNY.
Qu 'est- ce que tu veux ?

L 'hommemasquéet Savignyse regardent quelque temps.
HUGUENIN .

SAVIGNY . Voilà monsieur le baron qui désire queje l'ac.
Quelest cethomme? est-ce un piége ? ( Il portela compagne,



LE BARON .

Et votre mari hésite , il a peur de vous... je

crois plutôt qu'il a peur de s'aventurer la nuit.

HUGUENIN , à sa femme.

Dam ! si tu veux.. .

Il ni fait signe de dire oui.

MARIANNE .

J'aimerais mieux le voir rester . S 'il lui arrivait

quelque chose. .. Il n 'est pas beau, mais j'y tiens.

Cependant, pour vous obliger , monsieur le ba

ron .. .

HUGUENIN .

Allons, ailons, va me chercher mon manteau et

ma hache.

Il lui fait des signes. Marianne entre dans la cabane.

çoit le corps du baron .) Que vois- je ? un cadavre!

cet homme masqué peut- être. .. (Il se baisse.) II

respire encore... ( I l'approche de la lampe.) Ah !

le baron de Rochemore!

หหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหห

SCENE XV.

Les Mèmes, HUGUENIN .

HUGUENIN .

Il est neuf heures, je puis partir ; me voilà à

vos ordres.. , eh bien ? ( Il aperçoit Savigny et le

corps du baron .) Un homme assassiné !. .. Au se .

cours !

SAVIGNY.

Silence ! vous me perdriez ! .. . portons-le chez

VOUS.

II UGUENIN

Vousme perdriez ! Au secours ! au secours !

Des lumières paraissentdans la forêt .

แutuแttเuuuuuuuuuuแนนนนนนนนนนนนนนน

SCENE XVI.

LES MÊMES, MARIANNE.
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SCENE XII.

LE BARON , HUGUENIN .

HUGUENIN .

J'aimemieux ça ... voyez-vous : Marianne est

une bonne femme, mais quand on la contrarie ,

vlan ! vlan ! et il n 'y a pas besoin de lui donner

des occasions, elle les trouve bien toute scule. ---

Eh ! Marianne, dépêche. loi !... (Au Baron .) Une

heure de route seulement... - N 'oublie pas ma

hache ! - (Au Baron .) Quelle heure est- il ?... neuf

heures bientôt... — Eh bien ! tu ne reviens pas ?

( Au Baron .) J'y vais, j'aurai plus tôt fait .Ne vous

impatientez pas, je suis à vous.

Il entre en courant dans la cabane.

MARIANNE .

Qu'y a -t-il?

HUGOENIX

Regarde.
MARIANNE.

เหแหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหเหe

Ah !

SAVIGNY.

Par pitié , taisez -vous. Les lumières se rapproa

cheni.) On vient!
JUGUENIN EL MARIANNE.

Au secours ! par ici! par ici !

Savigny se relève et se dispose à fuir : dies

Bûcherons paraissent et gardent loutes les issues .

SAVIGNY.

Ah !

LE BARON, seul, remontant le théâtre et s 'arré-

tant devant l'image de la Vierge.

Si quelque danger inconnu me menace, c 'est à

vous de me protéger , sainte Madone, et de ra

mener demain un père à son enfant; car vous sa

vez qu'il n 'existe pas un caur plus fidèle , un bras

plus terrible aux ennemis de la foi catholique,

plus prêt à les poursuivre par le fer et la flamme.

Vierge sainte , protégez -moi. ( Il s'incline devant

la statue. L 'hommemasque, caché derrière le pi.

lier, se précipile sur lui, un poignard à la main . )

Assassin !

L 'hommemasqué lui porte un coup de poignard ctdispa

rail , le Baron chancelle et tombe.

HUGUENIN .

Voyez, voyez! le baron de Rochemore assas

siné !.. .

DesSoldats entourentSavigny,d 'autres souleventle Baron.

L 'officier*.
Qu 'on garde tous les chemins ! Où est le meur

trier ?

1111111111wvwwwwwwIwiwi TuTVIV111

SCENE XIV .

LE BARON , elendu près de la statuede la Vierge,

SAVIGNY, rentrant à gauche .

SAVIGNY.

Impossible de fuir, de gagner le rivage ! toutes
les issues sont gardées de ce colė ... il faut que

j'attende. Où mecacher ? ... dans cette partie du

bois qui estdéserte. (Il traverse le théâtre etaper

HUGUENIN , montrant Savigny .

J'ai trouvé cet hommeseul, ici, près du blessé.

SAVIGNY.

Messieurs, je ne suis pas coupable de ce meur.

tre ... Je me nomme , quoique ma tête soit pro

scrite : je suis le marquis de Savigny.

TOUS.

Un protestant !

SAVIGNY.

Mon épée n 'était pas sortie du fourreau . ( Il la

tire el la jelle loin de lui.) Voyez, il n 'y a pas de

trace de sang sur sa lame.

* Savigny, le Baron , Marianne, l'Olicier , Huguenin ,
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UN BUCHERON , ramassant le poignard que l'homme PREMIER OFFICIER , qui a ouvert le pourpoint du
masqué a laissé tomber . baron .

Et ce poignard ? Ces papiers que portait la victime... L 'ordre du

SAVIGNY . roi au connétable d'arrêter le marquis de Sa

Il ne m 'appartient pas. (Le Baron fait un moue | vigny .

vement.) Écoutez, il va parler , lui ! TOUS.

LE BARON . • A mort ! à mort !

Ah !.. .mon enfant!...mon enfant! ... un homme Les Bûcherons se précipitent sur lui: les Soldats le proté

masqué. . . gent.

HUGUENIN . L'OFFICIER, retenant les Bücherons.

Un hommemasqué ! je l'ai vu, c 'est son com Arrêtez ! cet homme appartient à la justice du

plice . .. Ah ! cet argent... c' était le prix du sang ! connétable .

Il jette la bourse que Savigny lui a donnée. Le Baron fait SAYIGNY.

encore un mouvement et retombe. Je n ' espère plus qu 'on la vôtre, 0 mon Dieu !

FIN DU PROLOGUE .



CLAUDE STOCQ ,

DRAME EN QUATRE ACTES, PRÉCÉDÉ D 'UN PROLOGUE.

PERSONNAGES. ACTEURS,

( M . RAUCOURT.

CLAUDE STOCQ . . . . . . .

LANDRY, bourgeois de Senlis,
protestant. . . . . . . . . . M . SAINT-HILAIRE .

DAMVILLE, fils du conpetable
de Montmorency. . . . . . M . SURVILLE .

RAOUL , fils de Landry ( 4 ou
5 ans) . . . . . . . . . . . . M . DROUOT.

URBAIN, protestant. . . . . . M . HUET.

EVRARD , protestant. . . . , M . ALBERT.

LE CHEVALIER RASLEIG . M . LAJARIETTE .

L 'ABBE DE NANGIS. . . . . M . MARIUS.

PERSONNAGES . ACTEURS.

RÉMY , domestique de Claude

Stocq . . . . . . . . . . . . . M . CHARLESCABOT.

MARGUERITE , femmedeLan

dry . . . . . . . . . . . . . . Mlle THEODORINE .

UNE DAME INCONNUE, . . Mme CHARLES CABOT.

MARTHE, servante de Margue

rite . . . . . . . . . . . . . . M eG EORGES CADE

BERTHE, au service de la dame

inconnue. . . . . . . . . . . Mlle JUSTINE ,
HENRY, page. . . . . . . . . Mlle CORDIER .

DEUX SEIGNEURS de la suite de Damville .
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ACTE PREMIER.

Le théâtre représente une chambre dans la maison de Landry à Senlis ; au fond ,une porte d 'entrée ; au second plan

à gauche, une lenêtre donnant sur une place ; sur le premier et le troisième plan à droite , deux portes conduisant

dans l'intéricur de la maison ; sur le premier plan à gauche, une porte conduisant à un autre corps de logis ; sur le

derant, une table ; à côté, un grand fauteuil à bras sculpté ; sur la table, un sablier ; meubles et balıuls de 1560.

SCENE PREMIERE .

MARTHE , RAOUL , MARGUERITE .

Marguerite est assise près de la table. Elle tient une

Bible sur ses genoux. Raoul est endormi sur le grand

fauteuil près de Marguerite . Marthe debout derrière
le faulenil.

Cher enfant ! comme il dort profondément ! le

sommeil, quime fuit, a ſermé ses paupières pen .

dant qu'il épelait les caractères de ce livre saint.

( Elle se penche vers Raoul et le regarde quelque

réveiller. Dis -moi, Marthe, est-ceque je metrompe?

il me semble que mon Raoul est un bel enfant, et

que toutes les mères doivent être jalouses demoi.

Ilme rend trop fière et je crains parfois que Dieu

neme châtic à cause de cet orgueil. Mais je l'aime

tant parce qu 'il ressemble à son père, et c'est une

vertu pour une femme d 'aimer son mari. Si je les

perdais l'un et l'autre, que deviendrais -je ?
MARTIE

Pourquoi avoir de telles pensécs ?

MARGUERITE.

Marthe, regarde au sablier . Quelle heure est- il?

MARTIB .

Bientôtneuf heures, madame.

KARGUERITE .

Landry ne revientpas!

MARTIE .

Que craignez- vous ?

MARGUERITE.

Je ne sais . Mais je voudrais que mon mari ſût

auprès de moi.

MARTHE.

Ce n 'est pas la première fois que mon maitre

s'absente ainsi. Avant-hier je veillais avec vous en

l'attendant, et vous ne paraissiez pas inquiète.

Pourtant il n 'est rentré qu ' à une heure bien plus

avancée de la nuit.
MARGUERITE .

Oui, c 'est quand l'heure du repos est arrivée

que la vie commence pour nous. Pendant le jour

les protestans trouvent contre la haine populaire

un abri derrière les murs de leursmaisons ; mais

s 'ils sortent ils sont exposés à l'insulte . Deux

amis craindraient de se presser la main , deux

malheureux de se réunir pour parler de leurs

peines et se consoler . Tout murmure est un ou

trage à MM . de Guise, à Catherine et aux rois ses

fils . Le supplice d 'Anne du Bourg, mort en place

Maubert, celui des partisansde la Renaudie, livrés

aux vautours sur les créneaux du château d 'Am

boise, et tant d 'autres meurtres commis au nom

de l' église catholique, restent suspendus sur nos

têtes comme unemenace éternelle .
MARTIE

Ce triste temps est passé , madame. Qui poura
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MARGUERITE .

rait le ramener? les protestans de Senlis ont-ils MARTIE , qui s'est rapprochée de lui.

formé quelque entreprise nouvelle ? se seraient Madame n 'ose peut-être pas vous dire qu 'elle ne

ils de nouveau réunis dans le corps de logis isolé | peut vous recevoir .

qui dépend de cette maison ? se préparent- ils à STOCQ .

venger leurs frères ?
Taisez -vous. ( A Marguerite.) Il faut que je vous

MARGUERITE . parle , madame, et ce que j'ai à vous dire n 'a pas

Je l'ignore, Marthe. Mon mari ne m 'a rien dit besoin de témoin . Faites retirer cette femme.

de ces projets, s 'ils existent. Épouse etmère, j'ae MARGUERITE .

cepte la patience, et je voudrais que tous les cours Monsieur, mon mari va rentrer.

fussent aussi résignés que le mien . Mais nos en STOCQ .

nemis abusent de leur triomphe . Ils veulent nous Non .

pousser par le désespoir à la révolte. De nou

veaux édits viennent de paraitre : on nous défend Qu 'en savez - vous ?

même la prière en commun, et depuis quelques
STOCQ .

jours le connétable Anne de Montmorency , ré
Il est retenu dans un conciliabule de huguenots

concilié avec la maison de Lorraine, est de retour assemblés à l'autre bout de Senlis . Mais d 'ailleurs ,

dans son château de Chantilly ; il a reconquis sa dût- il me surprendre ici et s'offenser de ma pré

faveur et son crédit : Dicu sait de quel prix il sence, vous savez bien, madame, que je ne suis

doit les payer', et si sa présence n 'est pas le signal pas homme å reculer devant un obstacle quel qu 'il

d 'une persécution plus ardente . Enfin , je tremble : soit. Je veux vous parler seul, et je vous parlerai

le cour a des instincts d 'effroi dont il ne peut se seul : dites à cette femme de sortir .. . (apercevant

défendre. Landry ne revient pas! Marthe, n 'avons Raoul) et d 'emmener cet enfant. ( Il s 'approche de

nous pas ce soir entendu gronder le tonnerre ? Raoul et écarte ses cheveux.) Un bel enfant qui

ouvre un instantcette fenêtre, et regarde si l'orage vous ressemble !

s 'éloigne ou s 'approche . RAOUL, ouvre les yeux et voil Stocq devant lui.

Marthe va à la fenêtre et l'ouvre.
Ma mère !

MARTIE, à la fenêtre .
Il se serre contre elle et regarde Stocq avec effroi.

Le ciel est sombre et le vent souffle avec vio MARGUERITE .

lence. .. Ah ! madame!. .. Va, mon fils.

MARGUERITE . Elle l'embrasse et le remet à Marthe.

Qu 'y a -t- il ? STOCQ, suivant Raoul des yeux .
MARTIE.

Moi aussi, j'aurais bien aimé mes enfans !
Un homme traverse la place .

MARGUERITE, se levant.
Raoulsort avec Marthe par la porte du second plan à droite.

Tu as reconnu mon mari ? wwwmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm
WARTHE.

La nuit est trop obscure pour que je puisse dis SCENE III .

tinguer ses traits . Mais c 'est lui sans doute; il se

dirige de ce côté . ( Elle referme la fenêtre . ) Je MARGUERITE , STOCQ .

vais ouyrir . STOCQ, regardant autour de lui.

Personne ne peut nous entendre.

MARGUERITE .

Landry ! Personne. Qu 'avez-vous donc à me dire ? ce

mystère .. .?
หาใหงนนเพเหเหหหห
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STOCQ.

SCENE II. C 'est plus pour vous que pourmoi qu'il est né.

cessaire . Asseyez -vous. (Marguerite s'assied . Stocq

MARTIE, CLAUDE STOCQ, sur le seuilde la porte , approche un fauteuil et s'appuie dessus en regar

MARGUERITE , RAOUL, toujours endormi. dantMarguerite .) Marguerite, je vous aime tou

MARGUERITE , reculani. jours.

Ah ! MARGUERITE , se relevant.

STOCQ, ôtant son chapeau et écartantson manteau . Monsieur, vous oubliez que je suis mariée.

Me reconnaissez - vous, madame? STOCQ .

MARGUERITE .
Je m 'en souviens, au contraire. .. Et cependant,

Claude Stocq !
cette première parole qui vous blesse sera aussi

STOCQ, avec une ironie amère.
la dernière que je vous adresserai. .. Écoutez

Sept années de séparation n 'ont pas effacé mes moi! Tout ce que j'ai à vous dire est renfermé,

traits de votre mémoire . La haine se souvient

compie l'amour .
quelque étranges et insensés qu 'ils vous paraissent

MARGUERITE, à part.
d 'abord , attendez pour m 'imposer silence que

Que me veut- il ?
j'aie vu la honte courber votre front.. .

MARGUERITE .
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MARGUERITE . crète me dit : Attends!.. . Je m 'éloignai donc sans

La honlel... vous avoir instruite de mon arrivée, sans avoir

STOCQ . vu l'homme qui devenait votre époux. Les motifs

Et que, pour vous relever, je vous aie tendu la qui m 'avaient séparé du connétable n 'existant

main , en vous répétant: Marguerite , je vous aime plus, je retournai près de lui. Il avait besoin de

toujours. moi ; je connaissais tous les secrets de sa poli

lique. Je l'ai accompagné partout où la guerreMARGUERITE .

l'a appelé .. . J'ai vécu ainsi dans le tumulte des

Parlez , monsieur ; c 'estmoi qui vous le demande camps, ou au milieu des intrigues des cours, de

maintenant. mandant en vain à l'ambition deme donner l'ou

Stoco, lui faisant signe de se russeoir.
bli de l'amour.. . Il y avait dans mon cæur un vide

Il y a aujourd'hui mème sept années que mon que rien ne pouvait remplir , dans ma vie passée

père me présenta au vôtre... Je vous vis , et je une vengeance assoupie , mais non éteinte, et qui

vous aimai... Deux mois après, notre mariage ſut se rallumait par intervalle ... et cependant j'i

arrêté .. . J 'avais depuis quelque temps quitté le
gnorais votre sort, j'ignorais jusqu'au lieu que

connétable Anne de Montmorency, auquel je ser
vous babitiez ; je ne n 'informais de rien, comme

vais de secrétaire . Il fut convenu entre nos deux
si le hasard seul eût dù me conduire à une heure

familles qu'en attendant le jour de notre union , marquée devant cet hommeque je croyais n 'avoir

fixée à l'année suivante , j'irais à Paris étudier la jamais vu , et me dire : Il est temps !

médecine sous Ambroise Paré . Confiant dans MARGCENTE .

Vous connaissez mon mari ?
votre promesse, je partis . ..

MARGUERITE . STOCQ, rupprochant son siège .

Pourquoi rappeler un temps qui n 'est plus ? ... Hier,je traversaisles rues de Senlis .. . j'y fis suc

STOCO .
cessivement la rencontrede deux hommes. Le pre

Vous le saurez tout-à - l'heure. ( Il s 'assied . ) Je mier étaitmon ancien maitre, Ambroise Paré . Pen

partis , Marguerite ; mon père mourut , et avant dant que nous causions ensemble, un autre homme

l'année révolue on me fit savoir qu'au mépris de passa devant nous : à son aspect, la surprise me

la parole offerte et reçue, votre cæur et votre
rendit immobile etmuet; je crusvoir uneombre...

et je regardai Ambroise Paré , qui, commemoi,
main étaient donnés à un autre .

était interdit, et posait le doigt sur sa bouche en
MARGUERITE .

signe de discrétion ... Jeme retournai, et je viscet
Monsieur, je devais obéir aux volontés de mon

père, aux désirs du vôtre... Je vous acceptais pour
homme qui s'éloignait après avoir adressé quel

ques paroles à une femme du peuple... Je courus
époux sans murmurer; car alors je n 'avais ni

à elle , et je lui demandai : Le nom de celui qui
haine ni amour.. . mais depuis ... pardonnez...

vous quitte ? - Landry . — Il habite Senlis ? -
STOCQ.

Oui; c'est le mari de Marguerite Pelvé. – En ce
Ne cherchez pas à vous justifier. .. Je sais que

moment, Ambroise Paré me rejoignit, et je lui
souvent nous ne sommes pas libres de nos sen

dis : - Maître, vous êtes troublé , ainsi que moi;
timens : nous aimons quinous hait ; nous haïs

vous connaissez celui qui vient de passer. .. Est
sons qui nous aime. Je n 'ai rien à apprendre sur

ce une vision que nous avons eue ?. .. ou si c' est
ces secrets du caur, et je ne suis pas venu ici

Savigny ? comment les morts sortent-ils du tom
pour me plaindre . Laissez -moi achever. .. Je re

beau , et qui donc leur rouvre les portes de la
fusai d 'abord de croire à cette nouvelle, et j'ac

vie ?. .. C 'est bien Savigny, n 'est-ce pas ? — Oui,
cusai de mensonge celui quime l'apportait. Quand

me répondit-il... mais, venez, et je vous dirai
je ne doutai plus, le désespoir me rendit furieux .

tout... Marguerite , vous êtes calme. .. vous m 'é
Je quittai Paris précipitamment, comme un in

coutez sans terreur. .. vous ne savez donc rien ?
sensé, et jemarcbai tout le jour, choisissant entre

toutes les vengeances la plus cruelle et la plus MARGUERITE.

sanglante. Tantot c'était un duel, un duel impla
Rien .. . et je ne puis comprendre quel rapport

cable , à mort , avec cet homme; tantôt je sou existe entre mon mari et celui que vous appelez

riais en me disant que je pouvais perdre celui Savigny.

qui avait égaré votre esprit, en semant entre vous STOCQ .

et lui le germc impur d'une fausse croyance, et qui Vous ne savez pas qu 'il y a près de huit ans,

vous avait fait déserter par l'amour la foi de vos le baron de Rochemore fut assassiné la nuit, dans

pères... Oui, je pouvais le perdre : un mot de une forêt de la Guienne, voisine de son château ;

moi, et la tête d 'un protestant appartenait au que le meurtrier fut arrêté, condamné au sup

bourreau . (Marguerite fait unmouvement d 'effroi.) plice de la corde, et qu 'il s'appelait le marquis

La nuit suivante , j'arrivai jusqu 'à votre porte ,Mar de Savigny. ..

guerite ; mais là , au moment d ' entrer , au moment MARGUERITE .

de troubler par ma présence la joie de vos fian Eh bien ?...

çailles, je m 'arrêtai, soit que votre image se pla STOCO .

çat entre lui et moi, soit plutôt qu'une voix se Eh bien ! cet homme retranché du nombre des
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STOCO .

MARGUERITE .

vivans, dont j'avais vu le cadavre balancé par le fils avec moi!.. . Perdus, déshonorés tous deux !...

vent entre la terre et le ciel. .. hier je me suis obligés de fuir . ... marqués au front par l'infa

miel. .. Si ce qu'il dit est vrai, mon époux me

fait appeler Landry.. . c'est votre époux !... fait horreur, et le monde me repousse...

MARGUERITE, se levant.
Lui! . ..

Marguerite ! ....

MARGUERITE, tendant les mains vers lui.
STOCQ, se levant.

Qu'avez-vous encore à m 'apprendre ? Rien de
Lui... sauvé, rappelé à la vie par Ambroise

plus!.. rien de plus!. . grâce et pitié pour moi et
Paré .. .

mon fils !
MARGUERITE .

STOCQ

Landry... un assassin ! .. . non ... non .. . cela ne
Marguerite , je vous aime toujours.

se peut. ..
MARGUERITE .

STOCQ. Ah !

Neme croyez pas encore, Marguerite... Comme STOCQ.

vous, si j'étais resté jusqu 'à ce jour dans l'igno Vous êtes toujours pour moi celle que j'ai con

rance , ma raison se refuserait à comprendre.. . nue si belle et si pure .

Comme vous, je dirais : Vous mentez !. .. comme MARGUERITE , reculant.

vous, je demanderais des preuves. .. Laissez-moi.

STOCQ.

Je les attends... Cethommem 'avait pris mon trésor, et je le re

STOCQ. trouve aujourd 'hui.

Ecoutez donc ce que me dit Ambroise Paré.. . MARGUERITE .

L 'exécution du coupable eut licu la nuit , aux Qu'osez- vousdonc penser ? Non, je ne vous crois

flambeaux... Lorsque la foule se fut retirée, le pas, mais je vous comprends maintenant : c 'est

corps futdétaché par le bourreau, et livré, comme une fable inventée pour le perdre à mes yeux.. .

celui des malfaiteurs privés de sépulture, à Am vous ne pouviez l'arracher de mon cœur que par

broise Paré, qui l'avait acheté . Déjà il s 'était pen la calomnie, et vous le calomniez.

ché sur ce corps qu 'il croyait inanimé; mais, STOCQ .

tout- à -coup , sous la main qui cherchait dans la
J'ai dit la vérité.

mort les secrets de la vie , le sang jaillit d'une MANGUEPJTE .

première blessure . Mon maitre se trouble, le fer Il est innocent ! Folle que je suis de m 'être

échappe à ses doigts tremblans. .. Il ne voit plus troubléc, d 'avoir écouté un instant de telles pa

roles ! Ah ! vous ne les diriez pas pas devant lui !

un prodige, s'écrie -t -il, et il m 'a donné la science UXE voix , de la rue.

pour faire vivre, et non pour tuer... Alors, cet Marguerite !

homme, il le veille , il l'entoure de soins, le cache

à tous les regards. .. et la vingtième nuit, seul, C 'est lui! j'ai reconnu sa voix ! ( Elle court ou

sans guide et sans soutien , Savigny,sauvé par un vrir la porte d ' entrée . ) Parlez donc maintenant.

doublemiracle, quitle cette chambre où on l'avait

jeté comme dans un tombeau , et fuit de cette

ville quiavait vu son supplice, pour braver ailleurs . SCNE IV .
sous un autre nom la justice humaine.

MARGUERITE , LANDRY, CLAUDE STOCQ.
MARGUERITE .

MARGUERITE .
Landry !

Viens! viens, Landry ! ( Landry s'arrête au fond
STOCQ,

etregarde lour à tour sa femme ci Stocq. A part.)

Est-ce assez, Marguerite ?... Les paroles peu Ah ! je n 'ose plus l'interroger .
vent être accusées demensonge , clles ne laissent

LANDRY.

pas de trace ; mais la vérité a d 'autres témoi

gnages plus certains : la main d 'Ambroise Paré Stocq a repris son manteau : son attitude est froide et as
l' a écrite en caractères ineffaçables sur le meur surée.

trier.. . Marguerite, ne porte - t- il pas au côté gau
LANDRY, s'avançant vers lui.

che du cou la cicatrice d'une blessure profonde ? Qui êtes-vous, monsieur ? ct qui vous a amené

MARGUERITE . ici ?
Taisez - vous ! . .. taisez- vous! .. . Par quel démon STOCO .

ites-vous donc envoyé pour me torturer ainsi ? .. . Madame pourra vous en instruire si clle le juge

Landry.. . un assassin .... lui, mon époux .... le convenable ; quant à moi, je m 'éloignc.

père de mon enfant !... Oh ! mon Dieu ! pourquoi LANDRY, avec ironie.

permettez-vous que le soupçon puisse entrer seu Pas avant de m 'avoir appris qui m ' a fait l'bon

lement dans mon cæur ? ... Je devrais le repousser, neur d 'entrer dansmamaison ; vousmedirez votre

ct je tremble ! .. . Mais je serais perdue, et mon nom , que j'ignore.

MARGUERITE .
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STOCQ I Rochemore *, celui- là même qui avait reçu du roi

C 'est un avantage que j'ai sur vous, monsieur, l'ordre de m 'arrêter, et qu 'à prix d 'argent j'avais

car je sais le vôtre . ( Il passe près de Marguerite ; engagé un bûcheron de la forêt à retenir chez lui.
vas. ) Je vous reverrai, Marguerite . (Haul, et se Cet homme, effrayé, et m 'accusantde ce meurtre ,

retournant vers Landry. ) Adieu , marquis de Sa crie au secours. Des soldats accourent à ses cris

vigny . et s 'emparent de moi ; le baron expira sans avoir

Landry , qui s'élait avancé vers lui, recule ; Marguerite pu me justifier. Voilà ce que le hasard a fait ;

voici ce que les hommes ont juge.

MARGUERITE .แหนบหหหหหหหหหหหหหหแหแนนแพ
Ils n 'ont pas cru à ton innocence ?

SCENE V . LANDRY .

MARGUERITE , LANDRY. Mes scrmens, une vie toute entière d 'honneur et

de loyauté , tout vintse briser contre l'aveuglement
Marguerite s'est appuyée contre un meuble. Moment de

demes juges, s'anéantir devantle témoignage de
silence.

ce bûcheron , devant une preuve mensongère , un
MARGUERITE , levanı lentement les yeux sur Landry .

poignard trouvéauprèsdu cadavre, et qui, par une
C 'est donc vrai, mon Dieu !

LANDRY. fatalité inexplicable , portait gravées sur sa lame,

des lettres initiales qui pouvaient s'appliquer à
Que veux -tu dire, Marguerite ? pourquoi ce

mon nom . Puis, le baron de Rochemore était un
nom t'a - t- il troublée ?

catholique fougueux ; l'opinion publique se sou
MARGUERITE .

Mais vous -même, pourquoi tremblez - vous ? leva contre moi : on cût dit qu'un démon invi

sible troublait la raison demes juges, fermait leurspourquoi avez- vous påli ?
yeux à la lumière . Mes biens furent saisis , et l'on

LANDRY.

Moi ? prononça mon arrêt. Tu sais le reste , Marguerite ,

MARGUERITE . puisqu'on t'a dit le nom d 'Ambroise Paré.

Pourquoi avez - vous laissé sortir cet homme MARGUERITE .

sans lui demander comple de l'insulte qu ' il vous Oui, je sais qu 'il te sauva.

a jetée à la face ? car ce nom c 'est celui d 'un LANDRY.

meurtrier ? Que ne m 'a - t-il laissé mourir !

LANDRY . MARGUERITE .
Silence !

Qu'il soil béni,au contraire, pour ce qu'il a fait !
MARGUERITE .

LANDRY .
Et la victime blait le baron de Rochemore ;

Tu ne me crois donc plus coupablc , Margue
et c 'est Ambroise Paré qui l' a rappelé à la vie, et

rile ? tu peux donc n 'aimer cncorc ?
l'assassin porte au côté gauche du cou la cica

MARGUERITE .

trice d 'une blessure profonde. Ah ! malheureuse ! Moi !

LANDRY. Elle l'entoure de ses bras; il lombe sur le fantcuil.
Marguerite !

LANDRY.
YARGUERITE

Ce que j'éprouvai quand je remis le pied sur
Mais dites donc que vous êtes innocent! Quoi!

cette terre, où ma trace élait effacée, où ilne res
pas un mot ! rien pour vous justifier : Tout ce qu'il

tait plus de moi qu'un souvenir infáme, la langue
m ' a dit est vrai !

n 'a pas de mots pour l'exprimer. J'avais vécu
LANDRY .

Oui, toul est vrai, sauf le crimedunt on m 'ac
trente ans, et ces trente années étaient tombées,

sans m 'entrainer avec elles, dans l'éternité . Il ycuse ; un autre l'a commis , et j'en aiporte la peine.
avait derrière moi un abime où je ne pouvais re

MARGUERITE .

Un autre ! garder sans avoir le vertige, la mort! et devant

LANDRY . moiun désert, l'avenir sans famille , sans patrie . ..

Il faut tout l'apprendre, Marguerite . J'ignore Je n 'avais pasmèmc ce que le plus misérable re

quelle haine a délié la langue de cet homme; çoit en waissant; et je me souviens qu 'assis triste

mais, puisqu'il a soulevé le voile qui couvrait ce ment sur le bord du chemin , je mélai ensemble

fatal secret, eh bien ! moi, à mon tour, je le dé les lettres dont les hommes ont formé leur lan

chire en entier. ( Il va fermer le verrou de la gage et je remis au hasard le soin deme donner

porte d 'entrée. ) Oui, je suis le marquis de Sa un nom : c'est ainsi que je m 'appelai Landry.
vigny. Une nuit , il y a huit ans , je traversais, Cependant je repris courage : il me sembla que

sous un déguisement, la forêt de Talcmond , pendant ce court espace de temps où mon caur

dans la province de Guienne , que j'habitais . avait cessé de battre, ma tête de penser, mon âme

Comme aujourd'hui,ma croyance était proscrite : Si l'on joue la pièce sans le Prologue , on devra

je fuyais la mort qui me menaçait.Après avoir modifier ainsi ce passage :

vainement erré sur le rivage, où une barque m 'at « C 'était le baron de Rochemore , envoyé par le roi

tendait, je revins surmes pas, et, près des ruines pour se réconcilier avec le connetable de Montmorency ,

d 'une vieille chapelle, je heurtai le corps d 'un
son cnbcmi; il luiportailune liste de proscrits sur laquelle

mon nom était óerit, et j'avais engagé à prix d'argent un
hommequ 'on venait d 'assassiner; c 'était le baron de buclicron de la forêt à le relcnir jusqu'à non départ. »
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avait comparu devant Dieu , et que, puisqu'il ne | soupçonme luait...maismaintenant, la force m 'est

l'avait pas retenue à lui, il fallaitmerésigner à ses revenue.. . ne crains rien pourmoi : le dévouement

mystérieux desseins. Je quittai la Guienne et je est facile à qui sait aimer... Partons, partons...

ne m 'arrêtai que dans cette partie de la France , c 'est peut- être la dernière épreuve que le ciel t'a

éloignée du théâtre de ces étranges événemens , réservée . Proscrit aujourd 'hui, con innocence sera

ne sacbant encore si je devais remercier le ciel peul- être un jour reconnue .

d 'avoir changé pour moi les lois de la mort...Mais LANDRY.

je te connus, Marguerite ! là commencemafaute , Oui, peut- être. Va donc réveiller ton fils.

la seule dont je sois coupable. Il s'est dirigé du côté dela table à gauche,elva pour pren

MARGUERITE . dre un llambeau .

Toi ! qu'as-tu donc à te reprocher ? te repens MARGuerite.

tu de m 'avoir aimée ? Que fais - tu ?

LANDKY . LANDRY.

Je cédai trop facilement à l'attrait qui m 'atti Je vais chercher, pour l'emporter , le seul bien

rait vers toi. ..mais que veux -tu ? (se levanı) parmi qui me reste .

tous les biens que le passé avait pu meprodiguer,
MARGUERITE.

lc plus doux de tous , m 'était resté inconnu ,
Que veux- tu dire? et quel bien ?

l'amour. Par lui, je commençais réellementà vivre: - LANDRY.

c 'était un sentiment jeune et nouveau pour moi,
Le poignard qui a servi de preuve contre moi.

le seul quin 'eût ni amertumeniregret, et que n 'ob
Ambroise Paré, convaincu par mes sermens de

scurcit pas ce triste et sombre reflet de la tombe
mon innocence, trouva moyen de le rayoir et me

que je traine aprèsmoi. Voilà pourquoi je l'ai l'a remis quand je le quittai. J'ai détaché une

mai,Marguerite ; et comme j'étais proscrit parmi
pierre du second pilier, à droite, dans la cave de

les hommes, je trouvai une douceur secrète à te cette maison , et je l'ai conservé, espérant que, si

faire partager une croyance proscrite elle -même. le hasard ou le soupçon me conduisait en face du

Insensé I... j'aurais dû retirer de ta main cette véritable assassin , il se trahirait à la vue de cette

main qui a senti et retenu le froid de la mort; arme qui lui avait appartenu . .. Quelque incertain

j'aurais dů prévoir que, le jour où le masque se que soit ce témoignage, je ne m 'en séparerai pas,

briserait surmon visage, j'entraînerais aussi dans et je le léguerai à mon fils . Va réveiller Raoul.

ma ruine ton repos et ton bonheur ! Marguerite, On frappe à la porte : Landry etMarguerite fontunmou

pardonne-moi et n 'apprends pas à mon fils à me vement d'effroi .

maudire. MARGUERITE, bas.

MARGUERITE . Il me semble entendre le bruit de plusieurs

Oh ! jamais ! jamais ! quel que soit ton sort, je voix. Ah ! sa vengeance ne se fait pas attendre.

serai heureuse de le partager. Tu étais seul dans (Montruni la porte à gauche.) Fuis par là .

ton premier exil : aujourd 'hui je serai à tes côtés

avec ton fils . Nous fuirons ensemble. Ouvrez.

LANDRY . MARGUERITE.

Fuir ! Ce n'est pas lui.
MARGUENJIE .

Landry se dirige vers la porte et l'ouvre.
Il le ſaut; le danger estprèsde nous. Cethomme,

qui possède ton secret, il est puissant... c'est le

conseiller du plus implacable ennemide notre ſoi,

du connétable . .. et dans sa bouche cette révéla SCENE VI.
tion est unemenace de vengeance ! MARGUERITE , LANDRY, DAMVILLE, UNE DAME

LANDRY .
INCONNUE, DEUX SEIGNEURS, BERTHE etHENRI,

Une vengeance ! mais je ne le connais pas.
au fond.

MARGUERITE .
LANDRY .

Je le connais, moi; c'est Claude Stocq ! C 'était
Que demandez-vous, messieurs ?

à lui que ma main avait été promise d 'abord , et
DAMVILLE.

j'ai dédaigné autrefois son amour pour le tien ,

et il m 'aime encore ! L 'hospitalité. Vous ne la refuserez pas , mon

LANDRY . sieur, å des voyageurs égarés et surpris par l'orage ;

Luil ah ! pourquoi l'ai-je laissé sortir ? le reste de nos cavaliers a été dispersé. Cette

MARGUERITE. maison est la dernière de Senlis, et cette jeune

Tu le vois , nous avons tout à craindre de son dame craint de s 'aventurer, la nuit, dans un temps

ressentiment... il faut fuir sans retard . comme le nôtre , plein de troubles etdemauvaises

LANDRY. passions.

Pauvre femme ! quelle destinée je t'ai faite ! LANDRY.

MARGUERITE .
Qui êtes -vous ?

Je ne me plains pas. Tout- à -l'heure , quand je DAMVILLE .

doutais, j' étais faible et tremblante , cet horrible ! Vous me permettez dene pas vous le dire .
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LANDRY. LA DAME.

Des proscrits peut- être ? Merci. Au pointdu jour nous partirons. A quelle

DAUVILLE . distance sommes-nous du village de Creil ?

Non .Mais, quels que soientles motifs dema dis MARGUERITE .

crétion , n'insistez pas, monsieur, pour les savoir; A trois lieues seulement.

et comme je suis venu avec confiance et sans vous LA DAME, à Damville . . .

connaitre frapper à votre porte , recevez-moi dc C 'est là, n 'est- ce pas, que nous devons retrou

même, pour cette nuit seulement. ver l'abbé de Nangis ? je ne regrelle plus mainte

LA DAME. nant qu 'il ait pris une autre route et nous ait

Pourcette nuit , madame. Vous me trouvez sans quittés ce matin .

doute bien craintive de n 'oser continuer ma route
DAMVILLE .

sous la protection de trois défenseurs, et bien im
Il ne compte pas les heures qu'il passe loin de

portune de venir jeter le trouble dans votre mai vous, lui qui peut vous suivre bors de France ! ...

son .Mais je puis laisser ici des traces de mon pas Ordonnez-vous à vos chevaliers, madame, de veil

sage. Mettez- vous un prix à votre hospitalité ? ler cette nuit à votre porte ?

LA DAME .

Que Dieu me la compte sculement comme une
Non . Adieu !

bonne action,madame, et qu'elle nous porte bon Elle tend la main à Damville,qui la baise respectueusement

heur ! et entre dans la chambre du premier plan ; Berthe la

précède avec un llambeau que Marthic lui a remis.
DAVILLE .

Je vous remercie , car nous avons cru aperce
MARGUERITE, à Marthe.

voir aux environs quelques hommes suspects.
Tu conduirasmon fils dans l'autre corps de logis ;

MARGUERITE, bas à Landry .
c'est là que je coucherai cette nuit.

Un instant de retard peut te perdre : va , et fuis
MARTIE

Oui,madame.
pir cette issue. Demain , j'irai te rejoindre avec Elle sort par la deuxième porle à droite .
ton fils près de la ferme de Saintac...

DAMVILLE, aux deux seigneurs .

LANDRY .
Allons, messieurs... ( A Henri.) Henri !

Marguerite , n 'oublie pas. ..
IIENRI.

* MARGUERITE.
Oui,monseigneur.

Sois tranquille... lc second pilier à droite ... Damville entre dans la chambredu deuxièmeplan àdroite .

LANDRY . Henri reste et se couche devant la porte de Marie .

Vous m 'excuserez , messieurs , si je me retire ;

la fatigue... Que faites-vous, monsieur ?

DAMVILLE

Allez, monsieur, allez . Mon devoir .

LANDRY, bus à Marguerite . Il se place demanière a étre à peine vu du public .

A demain .

MARGUERITE, demême,

A demain ! SCENE VIII.

Landry sort par la porte à gauche. MARGUERITE , seule .

Voici donc les dernières heures que je passerai

dans cette maison où mon fils estné, où je croyais
SCENE VII. vivre etmourir . Nous, quidonnons cette nuitl'hos

Les Mêmes, excepte Landry .
pitalité , demain trouverons- nous un asile ? Quelle

nuit ! A présent que je suis seule , je puis pleu

Marthe est rentrée . rer.. . Allons , il ne me reste plus d 'espoir qu'en

MARGUERITE, montrant les deux portes à droite . vous, mon Dieu ! et vous ne m 'abandonnez pas

Ces deux portes conduisent à deux chambres tout -à - fait, puisque déjà Landry est sauvé.

éloignées de celle - ci; vous pourrez y reposer sans Marthe rentre avec Raoul, et les deux femmes sortent

que votre sommeil soit troublé. avec lui par la porte de droite .

MARGUERITE .

HENRI.

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww
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ACTE DEUXIÈME.

Meme decoration . Il fait nuit.

URBAIN .

Oui,la veuve du dernier roi, la nièce des Guiscs,

maintenant reine d 'Écosse, et qui retourne dans

ses nouveaux élais ,

LANDRY

Maric Stuart !

ÉVRARD .

Je l'ai reconnue , et parmi ses chevaliers, le

plus fidèle , le plus dévoué de tous, Damville, le

fils de ce connėtable , notre ardent persécuteur.

Si tu es de bonne foi, Landry, prouve- le en nous

livrant les ennemis que le ciel a remis en ton

pouvoir ,

LANDRY .

Vous les livrer ?

ÉVRARD.

Tu hésites ?
LANDRY .

SCENE PREMIERE.

ÉVRARD, LANDRY, URBAIN .

En entrant par le fond , Evrard et Urbain tiennent Lan

dry chacun par un bras. Toute cette scène est dite à

voix basse.

LANDRY, se dégageant pendant que les autres re

ferment la porte .

Que me voulez -vous ? pourquoi m 'arrêter ? pour

quoi me ramener ici ?
URBAIN .

C ' est à toi, Landry, de répondre à nos ques
tions. ..

LANDRY .

Oseriez -vous m 'accuser ?

ÉVRARD .

Nous le pouvons avec justice ; n 'as- tu pas violé

le premier de nos sermens ? Nul de nos frères en

religion ne doit quitter sa demeure sans avertir

ses compagnons de péril ; chacun de nous appar

tient à sa causc ; qui la délaisse , la trabit. Tu

fuyais pendant la nuit, seul, avec rapidité : expli

que -nous les motifs.
URBAIN .

S'ils sontjustes, nous te laisserons aller . Parle .
LANDRY.

Je ne le puis ; mais je jure sur cette Bible , Éve

rard, Urbain , je vous jure que jamais la pensée

d 'une trahison n 'est entrée dansmon aie.

ÉVRARD.

D 'où vient doncque celle nuitmême, tu as reçu

dans la maison des ennemis de notre foi ?

LANDRY .

Que veux- tu dire , et de qui parles- tu ?

ÉVIARD .

De tes bötes ; nc les connais-tu pas !

LANDRY.

Non .
ÉVRARD et URBAIN .

Landry!
LANDRY.

Tuez -moi , si je vous en impose . Une femme,

accompagnée de quelques cavaliers, m ' a demandé

un asile pour la nuit ; l'orage grondait, j'ai ou

vert ma porte; voilà tout. Quelle est donc cette

femme ?
ÉVRARD .

Cette femme ? ah ! vrai Dicu ! livrée entre nos

mains, ce sera un otage puissant, ce sera le bou

clier de notre parti, ce sera une armemenaçante

contre MM . de Guise et de Montmorency.

LANDRY.

Nomme-la .

ÉVRARD.

Marie Stuart.
LAXDRY .

La reine de France !

Non , mais comment?

ÉVRARD .

Ils dorment?

LANDRY, montrant la droite . .
Lå .

ÈVRARD, s'avançant.

Un page couché à l'entrée de cette chambre ! .. .

s'il ne fallait qu'un seul coup bien dirigé. ..

li porte la main sur sa dague.

LANDRY, se mettant au -devant de lui .

Un meurtre ! malheureux !. .. y pensez- vous ?

quelle imprudence ! un seul cri peut nous trahir .. .

on surviendrait !. .. nous ne sommes pas en force...

ÉVRARD .

Tu as raison ... eh bien , surveille - les avec Ur

bain , empêche qu'ils ne s' échappent... Pendant

ce temps je vais avertir nos amis , qui avant une

heure seront rangés devant cette porte. Je puis

me fier à toi ?

LANDRY ,

Vous reste - t-il des soupçons ?

ÉVRARD,

S 'il nous en restait, tu ne vivrais plus. Attendez

moi ; silence.

เน1นนนนนนนนนนนนนนนนน

SCENE II.

LANDRY, URBAIN , puis MARTIE.

LANDRY , regardant en dehors.

Il s'éloigne , je n 'ai qu’un instant... ( Il va à
la porte de la chambre à gauche, el appelle à voix



17

LANDRY

DAMYILLE .

un piége.

LANDRY .

CLAUDE STOCQ .

MARTHE , entrani.

je réclame l'honneur de vous conduire jus qu'au

Vous ici,maitre ? Faut- il éveillermadame Mar chåteau du connétable .
DAMVILLE .

guerite ?

Non , monsieur ; c'est à moi seul de rem eltre

Non ; mais écoule-moi...

ma souveraine sous la protection demon Pere,

Il lui parle bas. . et je jure qu 'aucun autre. ..

MARTIE

MARJE , souriant.

Seigneur, mon Dieu !

Taisez-vous, Damville; votre zèle fait lort à ce

Marthie va au fond, el entre rapidement dans la deuxième
loyal serviteur. ( A Landry, qui s'est relevé. )

chambre à droite.
Qui êtes - vous, monsieur ?

URBAIN , revenant.
LANDRY.

Landry ! que veut dire ceci?
Landry , bourgeois, calviniste .

LANDRY, allant à la porte de la première chambre DAYVILLE.

el frappant sur l'épaule de Henri.
Un calviniste ! et ceux qui nous menacent, de

Debout, jeune homme ! debouti un grand dan quelle religion sont- ils donc ?

ger menace votre souveraine.
LANDRY .

HENRI, se levant. De la mienne.

Du danger ! llenri entre dans la chambre .

URBAIN , à Landry .

Et vous voulez nous protéger contre eux ?

LANDRY .

Malbeureux, tu nous trompais !
Cela vous étonne, monseigneur ?

LANDRY .
DAMVILLE , à Marie.

Ah ! vous avez cru que je vous livrerais les Prenez garde , madame, tout ceci peut cacher

holes que le ciel a envoyés sous mon toit ? une

reine, une jeune femme bien innocente de nos LANDRY.

malheurs ! non , non , remerciez -moi ! je vous
Que Dieu vous pardonne ce soupcon ! Quelle

épargne un crime en m 'épargnant une lâcheté .
sûreté , quel gage demandez- vous ? Emmenez ma

URBAIN .

femme et mon fils ; arrêtez-moi, tenez , voilà mon

Ah ! ne crains-tu pas... ?

épée, je vous la rends : privez la reine d 'un dé.

fenseur, mais, au nom du ciel, sauvez -la ! fuyez

Pointde menaces ; je suis armé comme toi, et sans perdre une minute !

· dans un instant tu seras seul contre plusieurs

hommes.. . Va- t'en . Si je n 'ai pas voulu livrer mes
Landry, gardez votre épée, et guidez-nous hors

botes à mes amis , je ne livrerai pas non plus mes de cette maison .. . Allons, messieurs.

amis à mes hôtes.
URBAIN .

On entend frapper.

C 'est ainsi que Landry sert la cause de ses Seraient-ce déjà nos ennemis ?

LA REINE.

A cette sainte cause j'ai dévoué ma vie , mais DAMVILLE , tirant l'épée .

non pas mon honneur. Porle -leur cette parole ; ce

sera un compte à régler entre nous.

Ne craignez rien , madame.

Urbain sort par le fond.

LAXDRY .

Il faudra qu 'ils passent sur mon corps.. . Je vais

หหหหหหหหหห
หw

. หหหหหหหหหหห
หหหหหหหหเท les retenir à cette porte... fuyez par là ...

SCENE II.

ll indique la gauche.

LANDRY, DAMVILLE , GENTILSHOUNES, puis

UNE voix en dehors.

MARIE STUART, puis MARIE .

Au nom du roi et du copnétable !

On apporte des flambeaux .

LANDRY

DAMVILLE , à Landry .

Qu'entends-je ?

Qu' est-ce donc , monsicur ? que se passe- t - il ?
où sont nos ennemis ? nous voilà prêts à nousdé Au nom du rui? ... ouvrcz.

Landry va ouvrir .

MARJE, entrant.

Me voici.llenriot Bertlic paraissentderriere elle.

SCENE IV.

LANDRY, mettantun genou en terre devant la reine.
MARIE , DANVILLE , STOCQ , paraissantau fond

Que votre majesté me pardonne si je n 'ai pas
alec des soldats, LANDRY.

d 'asile plus sûr à lui offrir . Marie Stuart a été LINDRY, reculant.

reconnue ; un parti menace votre personne . Claude Stocq !

Marthe est allée chercher du secours, mais elle

peut revenir trop tard, etmalgré la valeur de vos

STOCO, s'avançant vers Landry .

chevaliers , la fuite est nécessaire. Souffrez que ! Landry, tu es mon prisonnier .

MARIE .

DAMVILLE .

rères . . .
LANDRY . O ciel !

MARIE
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DAMVILLE, å Stocq, qui a gardé son chapeau .

Monsieur, vous oubliez la présence de la reine.

STOCQ .

La reine ! ( Se découvrant. ) Marie Stuart !. ..

monseigneur Damville dans cette maison !

DANVILLE .

Si vous l'ignoriez , qu'est -ce donc qui vous

amène ?
STOCQ .

Mon devoir : chargé par le connėtable de gui

der le chef de ses compagnies , j'ai fait arrêter

quelques huguenots qui se rassemblaient aux

environs, et nous venons nous assurer du plus

dangereux de tous , de celui qui présidait leurs

conciliabules.
MARIE .

Votre secours vient à propos nous délivrer

d'un grand péril. Près d'être enveloppés par les

gens que vous avez saisis , nous n 'avions plus

d 'espoir que dans le dévouement de notre hôte ;

ainsi, monsieur , ne le confondez point avec nos

ennemis , et rendez-lui la liberté !

STOCQ .

Excusez-moi,madame, je ne le puis .

MARIE, avec hauteur .

Vous dites, monsieur.. .

STOCQ.

J'ai des ordres .
MARIE .

. Et quand Marie Stuart vous en donne d 'autres?

STOCQ .

Il y a quelques jours, je me serais hâté d 'obéir

à ma souveraine.

STOCQ, avec ironie .

Un défi ! je l'accepterai suivant les règles,mon

gentilhomme, quand tu nous auras dit ton nom .

LANDRY, desespéré .

Ah !.. . prends donc ma vie ... mais Marguerite ,

grand Dieu !. .. ( A Marie. ) Ah ! madame, je re

commande à votre majesté ma femme et mon

enfant.

MARIE .

Prenez courage, Landry; il ne sera pas dit que

vous aurez serviMarie Stuart sans qu 'elle puisse

vous récompenser ; et quant à ceux qui vous sont

chers, (avec fierte ) à moins que je ne sois prison

nière aussi, je vous réponds de leur sûreté.

LANDRY

Que Dieu vous le rende, madame !

Il sort, emmené par les soldats dans la chambre du

deuxième plan, à droite .
หนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนนน

SCENE V .

MARIE, DAMVILLE , STOCQ, GENTILSHOMMES.

STOCQ , s'avançant.

Madame...

Marie, avec un geste hautain .

Vous nous gênez , monsieur, éloignez-vous.

Stocq se retire .

Mare, à Damville .

Comte de Damville, cette circonstance avancera

l'heure de notre séparation : espérez -vous fléchir

votre père ?

DANVILLE .

MARIE .

Et aujourd'hui ?...
STOCQ .

J'obéis à mon roi Charles IX .

LANDRY, à Slocq.

Ah ! tu n'obéis qu 'à ta haine.

MARIE .

Il suffit : je vous ai compris , monsieur ; je ne

suis plus reine en France, n 'est - il pas vrai? et les

prières d 'une simple femme auraient peu de cré

dit sur un homme tel que vous ? eh bien ! il me

reste encore quelques richesses ; fixez vous-même

la rançon de votre prisonnier.

Stoco, souriant avec mépris.

De l'or !. .. el que dirais - je au connėtable ?

DAMVILLE .

Vous lui direz que son fils a réclamé la liberté

de cet homme.

STOCQ.

Monseigneur, si jamais j'ai l'honneur de vous

appartenir , vous aurez, comme votre illustre père,

un serviteur incorruptible ( Aux soldats . ) Qu 'on

emmène Landry dans la chambre voisine .

MARIE .

Quelle dureté opiniâtre ! Comte, vos tablettes.
Damville lui donne ses tablettes, sur lesquelles elle écrit

rapidement.

LANDRY, à Stocq, qui a donne l'ordrede le désarmer.

Claude Siocq , si tu n 'es pas un lâche, laisse

moi mes armes.

Hélas !madame, il m 'a vu å ses genoux, implo

rant la grâce de mon ami le plus cher, et il m 'a

repoussé sans pitié... Funeste époque, où les con

seils de la haine ont plus de pouvoir que les priċ

res d 'un fils .
MARIE .

Eh bien ! il faut que vous vous rendiez à Paris

sans délai, et que vousremettiez au roinotre frère

mon humble requête en faveurde cemalheureux ;

vous l'appuierez vous-même, etvous réussirez, je

n 'en doute pas. (Avec émotion .) Adieu , Damville : '

depuis ma sortie du Louvre , voici pourmoi le mo

ment le plus pénible , l'épreuvela plus déchirante...

En quittant un si loyal serviteur, un ami si fi

dèle , il me semble que je mets déjà le pied hors

de cette France que j'aime tant, et que jamais

peut- être je ne reverrai.

DAMVILLE, à genoux .

Ah ! madame, pourquoi faut- il quemes devoirs

m 'enchainentaux lieux que vous n 'habiterez plus !

Que ne m 'est- il permis de vous suivre . ...

MARIE .

En exil ? . .. Que serait- ce pour vous, gentilhomme

français , simoi, quinesuis qu 'une étrangère, j'é

prouve tant de peine en m 'arrachant à ma patrie

d 'adoption ? . .. J'ai le cæur bien serré, allez .. . j'ai

mais votre peuple, j'aimais vos plaisirs et vos fè

tes. .. Sais-je ce qui m 'attend dans un pays à

demi sauvage ?... Vous penserez, n 'est -ce pas, à

| votre pauvre reine exilée ? ... et en regardant ce
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portrait, que je vous l'aisse comme un souvenir STOCQ .

de tendre amitié , vous prierez pour une faible Si je reprenais l'entretien interrompu hier au

femme, que la tempête aura chassée loin de ses

vrais amis, et quicherchera vainementun soutien oseriez- vous encore lever la têtc pour m 'accuser

pareil à celui qu 'elle va perdre. demensonge et de calomnie ?

DAMVILLE , bas. MARGUERITE.

Oh ! vous dites vrai, Marie ; vous avez lu dans
Maintenant, commehier, je répondrais : Il n 'est

mon ame... aujourd'hui seulement j'ai l'audace pas coupable.

de vous le dire , Marie , un sentiment plus fort STOCQ .

Le marquis de Savigny!...
que le respect.. .

MARGUERITE .
MARIE, le relevant.

Je jure qu'il n 'est pas coupable !
Silence !... Adieu , adieu ! partez , Damville ; je

ne vous oublierai jamais ... Allez, je le veux !...
STOCQ.

Qui vous l'a dit?
(Damville luibaise la main et sort précipitamment.

MARGUERITE .

A part.) Brave et digne chevalier !. .. je le savais,
Lui! et je le crois ... Les hommes l'ont con

et moi,moil.. . Elle se relourne, et apercevant
damné, mais mon caur est un juge plus sûr .

Slocq, elle essuie ses larmes.) Monsieur, faites
STOCQ .

nous préparer une escorte ; dans une heure, nous
Et cependant, il a eu peur, il a fui!

recevrons les adieux de notre hôtesse.
MARGUERITE .

Elle rentre à droite avec les personnes de sa suite. Devantune justice aveugle, devant la haine des

เนนเพเพเหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหแแw méchans.

StocQ, affectant du calme.
SCENE VI. Un faux honneur vous égare ; vous croyez que

STOCQ, seul. votre sort est attaché au sien : détrompez-vous;

les liens qui vous unissaient sont rompus, Landry
Orgueilleuse princesse ! si jcune et si belle ,

n 'existe pas, ce n 'estqu 'un être imaginaire ; votre
elle s'étonne de n 'avoir pu me fléchir, elle qui

mariage est nul devant les hommes.
exerce tant de séductions sur tout ce qui l'appro

MARGUERITE .
che. Sans doute elle me croit un ardent fanatique,

Et devant Dieu , monsieur ?
comme tous ces princes et ces nobles qui usent

leur énergie dans de misérables luttes, et s'affai
STOCQ , impétueusemeni.

Pour vous croire libre, faut-il donc que vous
blissent par des divisions dont nous autres hom

soyez veuve ? (Se reprenant.) Que devez -vous en
mesde rien nous profiterons quelquc jour! Non , je

core à celui quivous a trompée ? Pensez -y , Margue
n 'obéis point å un zèle aveugle ; mais j'ai un caur

rite : que vous a - t - il donné en échange de votred 'acier, moi, un caur où la passion , une fois en
amour ? la honte et l'infamie pour vous etvotre fils .trée, s'imprime profondément et devient ineffa

MARGUERITE .
çable . Je méprise ces anes mobiles qu 'effleurent

Et si je les accepte !
mille sentimens morts aussitôt que nés ; je n 'ai

qu'une haincet qu'un amour! deux passions, dont
STOCQ .

l'une ou l'autre sera satisfaite . .. A ton choix , Mar
Margueriic, je vous aimais avant lui.

guerite !... N 'est-ce pas elle qui vient de ce côté?
MARGUERITE .

Oui... Grâce aux précautions que j'ai prises, elle
Encore !

STOCQ .
ne sait rien de ce qui s'est passé cette nuit .

Je puis sécher vos larmes et guérir la blessure
แพพพพพพพพพพนนนนนนนนนนนนนน que j'ai faite ; riche et bonoré, je puis ...

SCENE VII. MARGUERITE .

Plutôt la honte ct l'infamie avec lui que la for
STOCQ, MARGUERITE .

tune avec vous !

MARGUERITE , sans voir Stocq . STOCQ .

Enfin , le jour commence à paraitre ! Quellenuit !
Marguerite, nemerepoussez pas quand je sup

et quel sommeil, incessamment troublé d 'images
plie .

effrayantes !... Il m ' a semblé entendre des voix MARGUERITE .

confuses.. . je m 'étais élancée de mon lit; mon fils , Vos prières sont une lâcheté de plus...

effrayé, m 'a retenue, et le bruit a cessé... Mon
STOCQ.

inquiétudemetrompait, Dieu soit loué ! Dansquel
Prenez garde, ne vous plaisez pas à déchirer ce

ques heures je reverrai Landry , il me rendra la

force quimemanque. .. Elle se retourne et aper .
ceur que vous avez fait saigner une fois ; ne lui

rendez pas avec le souvenir d 'un affront les pas

çoit Stocq.) Encore lui! sions ardentes dela jeunesse, la fièvre quitrou .
STOCQ .

Ne vous avais -je pas dit que je reviendrais ?
ble les sens, la haine qui ne pardonne pas.

MARGUERITE .
MARGUERITE .

Que me voulez- vous ? Votre haine! mais il la brave maintenant; il
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est loin d 'ici, il est sauvé... et vous savez bien que Stocq .) Monsieur, une fois déjà vous avez méprisé

votre fureur est impuissante . mon autorité ; ce n 'est plus la reine de France qui

STOCQ . vous parle , c 'est une princesse étrangère ; dès ce

Oui, voilà le secret de la force... Ah ! lu triom moment, cet homme fait partie de ma maison ;

phes de penser que je ne puis l'atteindre ! mais comme fel, je le réclaime ; porter la main sur lui,

s' il était là , devant toi, en mon pouvoir, si son ar ce serait m 'offenser moi-même: qu'il soit libre å

rêt dépendait d 'un seul mot, et qu ' il fallutme l'instant, je le veux.

fléchir . . . STOCO .

MARGUERITE . Avant de vous le rendre , madame, puis- je sa
Je crois que je vous braverais encore, car il

voir en quelle qualité vous l'allacheriez à votre
n 'est pas en mon pouvoir de cacher l'horreur que suite ?

vous m 'inspirez ! MARIE .

stocQ, furicur ,

Marguerite !
Que voulez- vous dire ?

MARGUERITE . STOCO .

Venu ici pour y jeter le trouble et l'effroi, vous Pour un serviteur obscur, le nom de Landry

n ' y rentrez que pour menacerl. .. Sortez, vous dis
peut sulfire ; mais s 'il lui faut un nom de gentil

je ; votre présence est un outrage : sortez ; à dé homme...

MARIE .
faut de mon mari, il y a peut-être ici quelqu'un

quineme refusera pas secours. Eh bien ?

STOCQ .
STOCQ .

Insensé et misérable , celui qui aime quand il Je l'engage å reprendre son gloricus titre de

n'est pas aimé!... Il est donc vrai que ni larmes marquis de Savigny.
VARGUERITE et LANDRY .

ni prières ne peuvent loucher un cæur qui vous

repousse , etqu 'il faut répondre à la haine par la
Ciel !

MARIE .
haine ! Eh bien , j'accepte le sort que vous mefai

tes, et voici ma première réponse. (Appelant. ) Qu'avez-vous dit, monsieur? je n'ai ouï parler

Landry !
que d 'un seul marquis de Savigny.

Il ouvre la porte de la chambre où est Landry. STOCQ .

L 'assassin du baron de Rochemore .

MARIE .

SCENE VIII . Condamné. ..

STOCQ ,

STOCQ, MARGUERITE , LANDRY, SOLDATS.
Par la justice du roi.

MARGUERITE.

Landry ! Etsupplicić.
Elle sc précipije vers lui et l'embrasse . STOCQ.

LANDRY. Mais sauvé par un coup de fortune.
Margueritc ! MARIE

NARGUERITE, se jetant aux pieds de Stocq. Et cet homme, c'est.. . ?

Grâce ! grâce !
STOCQ.

STOCQ :
Landry.

Il n 'est plus temps !. .. cherchez maintenant qui MARIE , avec horreur.

vous protége ! Dieu !

BERTIE, annonçant,
MARGUERITE .

La reine ! Ah !madame, il est innocent.

LANLRY.

Je l'ai juré devant mes juges, je l'ai juré sur

SCENE IX . l'écbafaud quand je croyais mourir, et je le jure

LANDRY, MARIE , MARGUERITE , Stoce,
maintenant devant vous, reine , qui avez le droit

d 'en douter, etdevant cethomme, qui, j'en suis sûr ,
BERTHE el HENRI, au fond.

n 'en doute pas.
MARGUERITE .

STOCQ .

La reine ! ... (Se jetant aux pieds de Marie Que décide votre majesté ?
Stuart.)Ah !madame! j'embrasse vos genoux ! jus

MARIE, après une pause.
tice et protection contre cet homme; il m 'aime, Landry , je me souviens que celle puit j'étais
il ose me le dire, chez moi, la nuit ; et parce que

en péril, et que vous vous êtes exposé pourmoi...
je l'ai repoussé avec indignation , il poursuit mon

tant de bravoure s'accorde mal avec la låcheté
mari, il l'arrète , il veut le faire périr , et il triom d 'un assassin ; mais je ne saurais admettre à ma
phe de sa vengeance... Oh ! madame, justice et

suite un homme atteint par la justice du roi.
protection !

MARGUERITE .
MARIE , indignée.

Ah ! madame !
Oui, vous l'aurez, car c 'est bien infåme * !. .. ( A

• Landry , Marguerite , Marie, Stocq. Rassurez-vous cependant: dans quel pays assez

MARIE .

wwminiwmiwmWVWwwvwwiwin

MARIE .
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barbare le glaive des lois se lèverait-il deux fois MARGUERITE .

sur la même tete ? quelle main assez eruelle ra Que de monde sur cette place !

mènerait à un second supplice la victime qu 'un BERTHE .

miracle a sauvé du premier ? Non , le marquis de Eh mais ! une foule épaisse entoure le prison

Savigoy n ' existe plus pour ses juges ; ainsi, pau nier .. .

vre femme, raffermissez votre cœur ; laissez Lan Clameurs en delors.

dry (car je ne lui connais pas d'autre nom ), lais MARIE .

sez -le attendre l'ordre de délivrance que j'ai Quels sontces cris ?
demandé pour lui ; sa prison ne le gardera pas MARGUERITE .

long -temps. ( A Siocq.) Monsieur, mon escorte est Ce sont des menaces !

elle préle ?
DERTHE .

STOCQ .
Des fanatiques ameutés contre les huguenots .. .

Je vais la rassembler. (A l'officier des gardes .)
Un homme circule dans les groupes et parait les

Veillez sur cet homme.
exciter...

Il sort.
MARGUERITE .wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwmmmm

C 'est lui! oh ! ce doit être lui !
SCENE X . Clameurs en dehors.

LES MÊMES, excepte STOCQ. MARIÉ .

. Marie va s'asseoir à droite. Les clameurs redoublent.
BERTIE .. MARGUERITE, s'approchant de Landry .

Adieu , Landry ; du courage, ne t'afflige pas... On prononce le nom de Savigny.
MARGUERITE .tu as entendu ce que m 'a dit la reine, tu ne cours

aucun danger.. . quelques jours sculement, quel
corte . .. Défendez-le donc , lâches ! défendez-le

ques heures peut- dire, et nous nous reverrons. ..
donci. .. O mon Dieu ! ils vont céder... Landry !

oui, bientôt ; il ne faut pas l'alarmer surlout,
Landry!. .. ils le saisissent. .. ils le trainent... Ah !.. .

Landry ...
On entend une décharge de mousqueterie.LANDRY .

Tu pleures ? MARJE. :

MARGUERITE . Horrcur! horreur !

Non , non ... pourquoi pleurerais -je ? tu revien
denni, à Marie .

dras, et nous vivrops heureux . Madame, au nom du ciel, songez à votre sûreté .
LANDRY . Quisait si ce tumulte n 'est pas excité pour parve

Chère Marguerite , compagne de ma vie, lu as nir jusqu'à vous ?... fuyez .

été la joie , la bénédiction de mes jours... merci
MARIE .

pour tout le bonheur que tu m 'as donné.
Laisser cette femme seule en un pareil mo

MARGUERITE, prenant le jeune Ruoul, qui vient
ment.. . non , non .

d 'entrer.
MARGUERITE .Et ton enfant!

Je l'ai vu ... son sang ! qui l'a tué ? Stocq ? oui...
LANDRY, l'embrassant.

Mon fils, mon cher Raoul... Ah ! puissé- je vivre ma tête s'egare, un feu ardent l'embrase ... Raoul,
mon fils . ..

assez pour le voir tel que je tedevine dans l'ave
RAOUL

nir ; il n 'est rien que je n 'attende de loi... Encore
Ma mère !

un baiser à tous les deux : oui, oui, nous nous
MARGUERITE .

reverrons... Je salue votre majesté , et je la re
Tu es là ... viens, viens... j'ai peur d'oublier,

mercie . .
ma pensée s'en va.. . mais toi, toi, tu te souvien

dras, n 'est-ce pas ? ... regarde là .., là -bas .. cetLandry !
LANDRY . homme étendu ... ton père. .. massacré.

Adieu ! RAOUL ,

Il sort emmenépar les gardes. Mon père!
MARGUERITE .หvหหหหหหแหแหหแหแนนนน

Souviens- toi, souviens-loi.. . écoute.. . l'assassin ,

SCENE XI. Claude Stocq... répète ...

LES MÊMES, .excepte LANDRY,
Claude Stocq !

MARJE . MARGUERITE .

Comme l'on me fait attendre ! .. . ( A sa suite .) Souviens- toi... oh ! souviens- toi... et là ... Jå . ..

Voyez donc d 'où vient ce retard .
sous nos pieds, dans ce caveau ... un poignard ,

MARGUERITE, ouvrantlu fenêtre , el prenant son fils . celuide l'assassin .

Encore un adieu à ton père. .. O ciel !

Elle remet l'enfantà terre brusquement. Un poignard . .

BERTHE, s'approchant. MARGUERITE .

Qu'y a -t il donc? Souviens -toi... oui, toujours, toujours, n 'est-ce

MARGUERITE .

RAOUL



22 MAGAS
IN

TIIEAT
RAL

.

pas... moi, je n 'entends plus, je ne sais plus, je MARIE .

memeurs... ah ! souviens- toi. Mais cette femme?

HENRI.
Elle tombe évanouic.

Morte !

RAOUL, tombant à genoux près d 'elle .
MARIE .

Ma mère ! morte !
Que cet enfant du moins soit sauvé.

Marie , revenantdu balcon où elle a été au fond du
Elle sort. Ilcnri prend Raoul.

théâtre.

O ciel !
RAOUL .

HENRI, à Marie. Mamère ! ma mère !

Pas un instant à perdre ! le peuple envahit celle UN OFFICIER, passant au fond du théâtre.

maison... fuyons, madame, fuyons par là. Contenez le peuple !

MARIE. MARGUERITE, seule, se ranime , el regarde autour

Non, je ne le puis . d 'elle avec égarcment.

HENRI. Mon fils ! mon Sils !

Messieurs , messieurs, emmenez la reine. Elle tombe à genoux.
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ACTE TROISIÈME.

En 1575 .

Une salle richement décorée dans le château du duc de Damville, connétable de Montmorency .Grande porte au fond ;
à droite, au fond , une petite porte. A droite, au premier plan , l'appartement de Louise ; à gauche,une porte masquec.

Sur le devant, à gauche et à droite , deux lables.

SCENE PREMIÈRE.

LOUISE , DAMVILLE, L 'ABBÉ DE NANGIS .

L'ADBÉ, à part, en regardant du côté de l'apparte

ment de Louise.

Toujours triste et rêveuse !

DAMVILLE .

Monsieur l'abbé de Nangis, vous qui avez ac

compagné Marie Stuart en Écosse il y a quinze

ans, vous qui, revenu en France, avez donné tant

de preuves de dévouement à mon père le conpé

table, je vous devais cette marque solennelle de

mon estime et de ma confiance : c 'est vous que

j'ai choisi pour chapelain de mon château ; vous

bénirez le mariage de Mlle de Rochemore.

L 'ABBÉ.

Monseigneur, ce mariage est -il irrévocable ?

DAMVILLE.

Il aura lieu aujourd 'huimême.

Louise , entrant.

Aujourd'hui?
DAMVILLE .

Ne le saviez-vous pas, mademoiselle ?

LOUISE .

Ah ! j'aimais à douter encore !

DAMVILLE.

Que dites-vous ?
L 'ABBÉ .

Mlle de Rochemore a peut- être quelques secrets

à vousrévéler . ( A Louise en passant auprès d 'elle .)

Du courage,ma fille ; parlez sans crainte å mon

scigneur le connetable; le roi lui a confié la tu

telle de votre personne; il remplace le père qu 'un

crime vous a enlevé. Ouvrez -lui votre ame comme

vous l'avez fait à Dieu . (Bas . ) Quant à moi, je

verrai l'homme qu'on vous destine... ( à part) et

j' espère éclaircir certains soupçons. ( Haut.) Je

vous laisse.
Il saluc et sout.

SCENE II.

LOUISE , DAMVILLE .

DAMVILLE.

Qu'est-ce donc , mademoiselle ?

LOUISE .

Ah ! monscigneur, pardonnez-moi; je sais que

je dois tout à vos bienfails . Privée de mon père

dès le berceau , mes biens ont été ravagés par les

protestans; pauvre et orpheline , vous m 'avez pro

tégée malgré la bainc qui divisait notre famille;

je me suis habituée à vous révérer comme un

père, et c 'est à mon père que je demande de ne

pointme forcer à épouser Claude Stocq.

DAMVILLE .

Ce sont là des caprices de jeune fille ; Claude

Stocq n 'est-il pas un hommeloyalet brave? qu 'avez

vous à lui reprocher ?

LOUISE.

Oh ! rien , monseigneur, rien , sans doule.

DAMVILLE .

Ne voyez pas en lui un serviteur ordinaire ; au

trefois il a suivi mon père dans les camps ; les
armes cnnoblissent sespareils, nous en avopsmille

exemples, et la noblesse de France ouvre son sein

aux hardis aventuriers qui s'attachent à sa for

tune.

LOUISE .

Il est vrai.

DAMVILLE .

D 'où vient donc votre hésitation ? des secreis,

disait-on ? Louise, votre cour n'est- il pas libre ?

LOUISE .

Monseigneur.
DAMVILLE

Eh bien ?

LOUISE .

Savais- je, hélas ! qu'il suffit d 'un instant pour
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DAMVILLE .

ntrevoir un avenir de bonheur, et s'y attacher å sion a pu éveiller dans votre ame; vous siérait- il

jamais ? de sacrifier votre destinée au souvenir d 'un in

connu que vous nedevez plus revoir, et quipeut

Parlez . étre ne serait pas digne de vous ? Non , Louise,

LOUISE . j'ai donnéma parole à Claude Stocq. Des raisons

Il y a deux ans, vous le savez, confiée par vous bien graves ont forcé mon choix ; d 'ailleurs la for

à la duchesse d 'Ivry, votre parente, je partis avec tune qu 'il tient des bontés de mon père , et qu'il a

elle pour l'Angleterre ; nous habitions les environs augmentée à mon service, lui permet de porter

de Londres, dans une maison qui appartenait au dignement le titre auquel il doit succéder et qui

comte de Leicester, le favori de la reine Elisa fait partie de votre dot ; votre nom vous impose

beth. Souvent, à l'entrée de la nuit, des confé des devoirs ; cette grandeur qui nous attire l'envie

rences mystérieuses se tenaient dans un pavillon du vulgaire cache parfois de lourdes chaînes ; je

situé à l'extrémité du parc ; je voyais un jeune l'ai éprouvé il y a quinze ans ! né dans un rang

hommeseul et sans armes se diriger vers le rendez obscur, j'aurais quitté la France ; fils du conné

vous, et quelques instans après survenaitune autre table de Montmorency, j'ai fait taire mon cæur,

personne, le comte lui-même, je crois, accompagné je suis resté. Ce mariage se fera ; je le désire ; ne

de serviteurs armés ! Ces entrevues nocturnes m 'obligez pas à dire : Je le veux .

excitaient ma curiosité. Un soir les serviteurs LOUISE .

entourèrent le pavillon , après quele jeune homme y J'obéirai, monseigneur. ( A part.) Plus d 'espoir !

fut entré, et je ne le vis pas sortir. Inquiètemalgré ( La porte s'ouvre. ) C 'est lui!
moi, je meglissai dans le parc et j'entendis parler

tout bas de mesures à prendre pour sauver un
muwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

secret d 'état. Le nom du comte de Leicester et SCENE III.
celuide la reine Marie Stuart se trouvaientmêlés

LOUISE , DAMVILLE , CLAUDE STOCQ.dansces entretiens; enfin on s'expliqua. Le jeune

hommedevait périr la nuit suivante ! Mon sang se Stocq en entrant s 'incline profondément devant le con

glaça d 'horreur, mais je conservai ma présence
nétable .

d 'esprit et mon courage ; ce malheureux qu 'on DAMVILLE .

allait tuer làcbement, là , si près de moi, occupa Approchez.

dès lors toutes mes pensées. Comment je parvins STOCQ , à Louise,

à séduire les serviteurs du comte, à faire évader Mademoiselle, l'honneur que je vais recevoir ...

le prisonnier, à le cacher dans nos appartemens LOUISE .

jusqu'à ce qu'il trouvat l'occasion de fuir, je ne Remerciez monseigneur le connėtable. ( Elle

saurais vous le dire, mais j'étais bien heureuse fait une révérence et s 'éloigne. A part. ) Ah ! d 'où
de ce que j'avais fait... et lui, par reconnaissance, vient que j'éprouve tant d ' éloignement pour cet

il m 'aina, il jura de m ’aimer toujours, et en par homme ?

tant il me promit de revenir dès qu 'il le pourrait

sans danger. Quelques mois s'écoulèrent : ce fut

alors que la duchesse mourut et que je fus rap SCENE IV .
pelée auprès de vous. Il m 'aura cherchée peut

DAMVILLE , STOCQ .
être , il aura revu les lieux que j'habitais ; mais

STOCQ .
dans ce pays étranger, aucun indice n 'aura pu

l'instruire de mon sort, et pourtant il me semble Monseigneur, j'ai vu le roi, et la faveur qu'il

que je dois toujours l'attendre ! Voilà , monsei
daigne m 'accorder ...

gneur, ce que je n 'avais pas encore osó vous dire; DAMVILLE.

l'approche d 'une cérémonie que je redoute a con C 'est à moi qu ' il l'accorde. L 'époux de Louise ,

traintma bouche à cet aveu . quel qu'il soit, portera le titre de baron de Roche

DAUVILLE . more ; c 'est à moi seul que vous devez de la re

C ' est en effet une confidence bien tardive. Quel
connaissance, ou plutôt å la mémoire de mon

est ce jeune homme? a -t-il nommé sa famille ? père, qui en mourant vous a expressémentrecom

LOUISE. mandé à mes bontés. Je ne sais quelle dette mys

Non , monseigneur ; mais à la noblesse de ses
térieuse il avait contractée envers vous, mais j'ai

traits , à la fiertéde son maintien , je répondrais de juré de l'acquitter en vous retirant de l'état de

son illustre origine ; et s'il revient un jour... dépendance où vous êtes né, à moins qu'un acte

DAMVILLE . de déloyauté ne vous rendit indigne de ce bien

Enfant, qui croyez à l'amour, et qui ne croyez
fait!

STOCQ .pas à l'oubli !

Je ne l'ai pas oublié, monseigneur.
Monseigneur . DAMVILLE .

DAMVILLE . Souvenez -vous aussi qu 'en vous apportant la

Louise, ne m 'accusez pas de tyrannie si je con noblesse Mlle de Rochemore vous donne plus

damnc des sentimens qu 'une généreuse compas- qu' elle ne reçoit de vous , vous deviendrez non

LOUISE .
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STOCQ .

son maitre , mais son égal, et à ce titre vous lui , tout le monde, mais mon caractère a fait fléchir

devez affection et bonheur.
celle défense.

STOCQ.
STOCQ .

Je le sais.
i Et quelmotif m 'a valu un tel honneur ?

DAMVILLE . L 'ABBÉ.

La cérémonie aura lieu ce soir , dans la cha Dépositaire des sentimens de Mlle deRochemore,

pelle , en présence de tous mes gentilshommes . de ses inquiétudes à l'approche d 'un mariage...

STOCQ.

STOCQ , s'apprétant à sortir .
Brisons là , s' il vous plait, monsieur l'abbé : je

Je vais m 'informer! ...
n 'accorde à personne le droit de se mêler de celle

- DAMVILLE . affaire .

Non ; faites dès aujourd 'hui l'apprentissage de L 'ABBÉ .

votre nouvel élat. Je vous remets vingt- quatre Mais au moins me permettrez -vous de vou

heures d'obéissance que j'aurais droit d 'exiger de adresser une question ?

mon intendant.
STOCQ .

Stocq s'incline . Parlez.

L 'ABBÉ.

Quelle est donc cette malheureuse femme que

SCENE V . j'ai trouvée dans votre demeure ?

. stocQ, seul, se relevant.
STOCQ.

Merci de votre générosité , monseigneur le con
Cette femme ! vous l' avez vue, vous lui avez

nétable ; tirez à vous ou brisez le bout de chaîne parlé ?
L 'ABBÉ .

quime retient encore, peu m 'importe maintenant;

je vais prendre place parmivos nobles, et, croyez
Quelques instans seulement.

moi, je ne leur ferai pas honte ! comme eux j'ai

l'orgueil, comme eux je suis sans pitié pour un
Mais le serviteur qui la gardait et que j'ai laissé

ennemi, comme cux je sais étouffer le remordsdans
près d 'elle ?

le succès; voilà mes titres de noblesse ! Je touche
L 'ABBÉ .

donc enfin au but ! Après les désirs ſougueux de
Elle était seule .

la jeunesse, après les rêves insensés de l'amour,
STOCO .

l'ambition ! cette passion de tout caur plus baut
Que vous a - t- elle dit ?

que sa fortune, l'ambition qui saisit sa proie !
L 'ABBÉ .

Claude Stocq , baron de Rochemore ! parti de si
Des parolesvagues, qui semblent révéler de bien

bas pour arriver si haut ! Des honneurs ! des hom
cruelles souffrances. Monsieur, savez -vous qu'elle

mages etdu pouvoir! car j' en aurai, je sais flatter
vous nomme dans sa douleur ?

les rois et dominer les hommes. Et ce laborieux
STOCQ.

Peut-être.
édifice s'écroulerait devant le caprice d 'une jeune L 'ABBÉ .
fille ?Non , non, j'ai changé depassion sans chan Qu 'elle vous maudit dans sa colère ?

ger de cæur . Il y a quinze ans, j'aimais ! .. . et un
STOCQ.

est devenue folle , et j'ai fait d 'elle ma servante !
Que vous importe ? et que prétendez-vous ?

Aujourd 'hui, je veux monter ! et après une route
L 'ABBÉ .

escarpée, quand je touchedéjà lesommet, il fautque
Approfondir cet étrange mystère .

mes pieds s'y attachent comme le fer à l'aimant.
STOCO .

Vous! de quel droit?
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L'ABBÉ.

SCENE VI.
Je vous l'ai dit, c'est un devoir que je remplis

envers Mlle de Rochemore .

STOCQ , L 'ABBÉ DE NANGIS . STOCQ .

L'ABBÉ.
Et si je vous défends l'entrée de ma demeure ?

Excusez-moi, monsieur, si je cherche l'occasion L 'ABBÉ .

de vous parler sans témoins; tout à l'heure je me C'est ici que je verrai cette femme.

suis présenté chez vous en votre absence. STOCQ .

STOCQ. Ici!

Chez moi! L'ABBÉ.

L 'ABBÉ . Devant vous.

A Senlis, dans cette maison dont un arrêt vous STOCQ .

a , dit-on , rendu maitre. Vous l'avez amenée ?

STOCQ .
L'ABBÉ.

En quoi ?...
Elle a voulu mesuivre .

L 'ABBÉ. STOCQ.
Je sais que l'accès en est sévèrement interdit à 1 Où donc est-elle ?
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REMY.

L 'ABBÉ, ouvrant la porte du fond à droile . cavalier m 'a demandé le chemin de ce château,

La voici !
et pendant que j' étais allé le lui montrer, o Dieu !

STOCQ . quel coup de tête ! vous n ' y pensez donc pas,ma

Ah !
dame Marguerite , un jour comme celui-ci , au

moment d 'un mariage ! .. .
พนแพแแแแแหหแหแแแแแแwwหน

MARGUERITE .

SCENE VII . Oui, on mel'a déjà dit! il se marie, cet homme!

MARGUERITE , pâle , et vêtue avec une extrême Ah ! ahl où est -elle, sa fiancée ? je veux la voir,

simplicite ; L'ABBÉ , STOCQ.
lui parler.. . je lui dirai : Aimez- le , aimez-le bien ,

L 'ABBÉ.
car si vous ne l'aimiez pas, il tuerait votre époux,

Entrez sans crainte, vous êtes dans le château
il tuerait votre fils , il vous tuerait aussi.. . non ,

du connėtable,
non , il vous laisserait vivre. .. Ah ! c 'est bien plus

MARGUERITE, avec égarement.
affreux !

Un château ? oui, ces chiffres, ces armoiries !...
STOCQ , à l'abbe .

mais ce n 'est pas ici qu 'il fallait m 'amener !
Eh bien ! monsieur, que pensez - vousmaintenant

je ne veux pas habiter un château ; cachez
de sa raison ?

moi plutôt dans le fond d 'une chaumière bien
L 'Abbé, à Remy.

retirée , bien obscure. .. qu 'on ne le trouve pas ,
A - t- elle souvent de pareils accès ?

qu 'on ne sache pas qu 'il est noble.. .. Mais

que dis-je ?. .. ils l'ont découvert... oui, et pour
Presque tous les jours ; et dans ces momens-là

cela ils l'ont tué... et son fils , mon pauvre enfant,
il faut la garder de près. Elle me prend souvent

ils l'ont tué aussi pendant que j'étais étendue
pour un assassin , moi, Remy, qui ne lui ai jamais

là.. . et en me réveillant, quand je l'ai cherché
fait de mal !

STOCQ ,

autour de moi... Mais non , ce n 'est pas ici... un

château , avez - vous dit! . .. Ah ! soyez béni , vous
Vous voyez !

qui m 'avez emmenée. Je ne verraiplus cet homme,
REMY.

Le reste du temps, elle s 'occupe à lire unemau
je ne le verrai plus. .. ( Elle se trouve en face de

Siocq.) Ah ! ah ! le voilà encore !
dite Bible qui, j'en suis sûr, lui aura tourné la

L 'ABBÉ .
téte ; vous devez comprendre ça , vous qui êtes

Quel effroi! prêtre.

STOCQ, avec douceur.

Marguerite , rassurez-vous, ce n 'est point un Un prêtre !

ennemi, c'est moi, votre maitre. L 'ABBÉ .

MARGUERITE. Elle était donc calviniste?

Mon maitrel. .. ai- je donc un maitre ? . .. Ah ! MARGUERITE , s 'agenouillant.

oui, je me rappelle . .. une prison sans air ... des Mon père, bénissez -moi !

murs tout noirs.. . et la faim l.. . ah ! que j'aisouf L'ABBÉ.

fert ! Ah ! pour ces pauvres ames que l'instinct seul

L 'ABBÉ . éclaire , il n ' y a qu 'une seule religion ! Ma fille ,

Qu 'entends- je ? dois - je demander à Dieu qu'il vous rende la rai
StocQ, s'avançant vers elle . son ou qu'il vous la retire tout- à -fait ?

Marguerite ! La porte s'ouvre. Un domestique paraît .
MARGUERITE .

LE DOMESTIQUE.
Des menaces ! que veux -lu encore ? ton regard

Messire Claude Stocq , un jeune cavalier qui
m 'épouvante. As- tu une mère ? grâcel as- tu un

vient d 'arriver au château demande à parler à
fils ? grâcel Mais non, non , tu ne pardonnes pas.. .

Eh bien ! je me tairai, je te servirai, oui, oui, et
monseigneur le connėtable.

si Dieu m 'exauce , je mourrai.
STOCQ .

Remy, conduis cette femme hors de ces murs ;
L 'ABBÉ .

tu descendras par l'escalier de la chapelle ; le
Monsieur, que signifie cette terreur ?

connétable est enfermé; tu ne rencontreras per
STOCQ .

Cette femme a vu périr toute sa famille dans un
sonne. Va vite.

massacre de huguenots ; je l'ai recueillie chez
MARGUERITE, à l'abbe.

Mon père, priez pour ceux qui sont morts sans
moi par pitié, et son imagination frappée. ..

prières.
wwwwwwwwwmmmmmmmmmmmmmm Elle sort avec Remy.

SCENE VIII. StocQ, à l'abbe.

Eh bien ! mon père, vos soupçons ? ...
LES MÊMES, REMY.

L 'ABBÉ.

REMY . Que votre conscience et Dieu jugent entre nous,

Ah ! maitre,maitre !madameMarguerite...Mais Il sort.

la voici! Dieu soit loué ! Pardon , maitre , vous

m 'aviez tant dit de la surveiller !. .. Mais un jeune L 'Abbé,Marguerite, Remy, Stocq.

MARGUERITE .
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DAMVILLE.

D 'où venez -vous ?

R .ISLEIGH .

De l'Écosse .

DANVILLE

De l'Écosse ! et qui vous envoie ?

RASLEIGI .

Cette lettre vous en instruira .

Il lui présente unc lellre.

DAMVILLE .

Donnez. Une lettre de Marie Stuart! ( Il l'ouvre

et la parcourt.) Un souvenir d 'elle I Pardonnez à

une émotion que je ne puis cacher .

RASLEIGUI .

Laissez -la paraitre ,monseigneur,devantmoi,qui

dois tout aux bienfaits de cette malheureuse reine,

et qui ai partagé la captivité où elle gémit.

DAYVILLE .

Et pourquoi l' avez - vous quittée , monsieur ?

KASLEIGU .

C 'est elle qui l'a exigé. Mon dévouement à sa

personne ne pouvait plus lui être utile .

DAMVILLE.

Ce qu'on dit des rigueurs de sa prison est bien

vrai, n 'est-ce pas?
RASLEIGH
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SCENE IX .

STOCQ , seul.

Ma conscience ! ... oui, c 'est un ancien ennemi,

mais non pas un obstacle; et jusqu'à ce qu 'il sorte

une preuve de la bouche des insensés ou de celle

des morts, je veux.. .
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SCENE X

STOCQ, RASLEIGH, UN DOMESTIQUE.

RASLEIGU , entrant, à un serviteur.

J'attendrai dans cette salle .

LE DOMESTIQUE, montrant Stocq .

Voici l'intendant demonseigneur le connétablc .

Il sort. Rasleigh estallé s'asseoir à gaucheprès d 'une table.

STOCQ, à part.

Quel est ce jeune homme? (Haur.) Que dési
rez- vous, monsieur ?

RASLEIGI.

Parler au duc Damville. C 'est vous, monsicur,

qui êtes son intendant ?

STOCQ.

Je le suis encore.

RASLEIGH .

Veuillez, monsieur, prévenir votre maitre.

STOCQ .

Lorsque le duc est absent , c'est à moi qu'on
s 'adresse ; vous pouvez me dire ce qui vous amène

près de lui, et je lui en rendrai compte .

RASLEIGH , se levant.

Merci, monsieur ; j'ai affaire au connétable et

non pas à ses gens. Croyez que j'ai assez l'ha

bitude deme présenter chez les grands pour leur

parler face à face sans avoir besoin d 'introduc

teur .. . .

STOCQ, à part.

Quel orgueill Patience I demain personne neme

parlera plus ainsi. (Haul.) Voicimonseigneur.
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SCENE Xİ.

DAMVILLE , STOCQ , RASLEIGH.

DAMVILLE .

Vous m 'avez fait demander une audience, mon

sieur ?

RASLEIGI , après avoir salue.

Monscigneur, je désire que nous soyons seuls.

DAMVILLE , à Sioca .

Sortcz .

Stocq s'éloigne par le fond en regardant Rasleigh .
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SCENE XII.

RASLEIGH, DAMVILLE ,

DANVILLE

Votre nom ?

RASLEIGI.

Le chevalier Rasleigh.

Bien vrai, monseigneur ; et l'implacable Élisa

both inflige à sa rivale un supplice plus cruel que

la mort. Marie, sans espoir maintenant, sollicite ,

au prix de tous ses droits, la faveur de voir son

fils, et on la lui refuse . Vous direz au duc Dam

ville , m 'a -t - elle recommandé quand je l'ai quittée,

d 'user de son crédit à la courdeFrance pour ob

tenir cette grâce.

DAXVILLE .

Je le ferai sans doute. Marie a commis des fau

tes, que Dieu les lui pardonne et punisse ceux

qui les lui font expier ainsi ! Vous êtes bien jeune

encore ,monsieur ; depuis combien de temps étiez

vous au service de la reine ?

RASLEIGI.

J'ai toujours été auprès d ' elle , monseigneur .

DAMVILLE.

Votre nom en effet indique une origine écos

saise . Votre père .. .

RASLEIGH

Je n 'ai connu ni mon père ni ma mère ; aussi

loin que je puis remonter dansma vie passée, je

me vois tout enfant à la cour d 'Écosse. Cependant

il m 'a semblé parfois qu'au-delà de ce temps était

une image vague, confuse, que mamémoire pour

suivait en vain , un souvenir de fuite , d 'exil, de

meurtre ... mais à quelle circonstance il se rat

tacbe, je l'ignore ; j'ai souvent interrogé la reine,

mais elle a toujours refusé de m 'instruire, et j'ai

supposé que j'appartenais à une de ces nobles fa

milles décimées par les persécutions religieuses

qui précédèrent l'avénement d 'Élisabeth . Je ne

cherchai plus à sonder ce mystère impénétrable,

et je vouai toute ma reconnaissance à celle qui

m 'avait rendu un nom , une noblesse et une for

tune .
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DAMYILLE.

Vous rappelez -vous avoir vu en Écosse l'abbé

de Nangis ?
RASLEIGH.

Je crois me souvenir de ce nom .

DAMVILLE.

Vous vous retrouverez ici ce soir ; car j'espère

bien , sir Rasleigh , que vousne refuserez pas d 'être

mon hôte .

RASLEIGU .

C 'est me traiter avec trop d 'honneur, conné.

table .

DAMVILLE .

Depuis quand êtes -vous en France?

RASLEIGI .

Depuis quelques jours seulement.

DANVILLE .
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SCENE XIV .

RASLEIGH , LOUISE .

LOUISE .

Je les ai vus partir ! ... Je n 'ai plus qu 'un re

fuge contre mon désespoir... Cherchons l'abbé de

Nangis.

RASLEIGH , saluant.

Une jeune dame!... Louise ! Ô ciel !

LOUISE .

RASLEIGH .

Je voudrais pouvoir dire que j'en ai un .

DAMVILLE, lui tendant la main .

Dites- le ... Quand bien même votre langage et

vos manières n 'auraient pas attiré ma confiance,

Vous ici l... c'est vous !... Ah ! je le vois, et je

ne puis le croire .. . O mon Dieu ! quand je l'at

tendais , c'était donc vous qui m 'inspiriez ?

RASLEIGH .

Qu'entends-jel. . . Vous songiez encore au pauvrc

prisonnier ?... Et moi, Louise, et moi, pendant

cette longue séparation je n 'ai rien oublié , ni

votre généreux secours, ni mes sermens, ni ces

charmes dont l'image m 'a toujours suivi loin de

vous ; mais je ne me croyais pas si près de mon

bonbeur !... Vous, dans ce château !

LOUISE.

Je suis la parente du connėtable .

RASLEIGH

Louise de Rochemore, alliée au ducDamville! ...

() ciel ! est-ce une erreur ? ... Il me semble que

tout-à -l'heure il m 'a parlé d 'un mariage qui doit

se conclure aujourd 'hui même. .. Louise , vous

tremblez. . Ah ! parlez ... ce mariage. ..

LOUISE .

C 'est le nien .

RASLEIGU .

Le vôtre ... . O Dieu !... Etquel est l'homme qui

osc prétendre à votre main ?

LOUISE .

Claude Stocq.

de moi. .. Ainsi donc, Rasleigh , je vous retiens

dans mon château , et je vous invite aux félcs

qu'on y doit célébrer ce soir pour le mariage

d 'une personne dema famille . .. Acceptez-vous ?

RASLEIGI .

J'accepte .
DANVILLE.

Je vous demande la permission de vous quitter ;

j'ai reçu tout-à-l'heure un ordre du roi d 'aller le

trouver à son rendez-vous de chasse, dans la forêt

voisinc.. . Voulez -vous m 'accompagner ? Je vous

présenterai à sa majesté.

RASLEIGU .

Je vous remercie , connėlable ; plus tard, j'am

bitionnerai cet honncur ; mais aujourd 'hui, je ne

saurais me présenter en habit de voyagc.

STOCQ, se presentani à la porte du fond .

Monseigneur, vos gentilshommes vous attendent.

DANVILLE, tendant la main à Rasleigh.

A bientot,chevalier Raslcigh ! ( A Slocq.) Sui
vez-moi.

RASLEIGII .
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SCENE XIII.

RASLEIGH , seul.

C 'est un noble seigneur !. .. La reine d 'Écosse

m 'avait prédit ce généreux accueil... La faveur

du connėtable me sera doublement précieuse ;

Claude Stocq !

LOUISE .

Vous avez frémi?. ..

RASTEIGII .

Il me semblait.. . Claude Stocq !...

LOUISE .

L 'intendant du connotable .

RASLEIGI .

Lui !. ., cet homme!... Ah ! je ne m 'étonne plus

du mouvement de haine que j'ai senti à sa vuc.. .

Et vous pouviez consentir à cette union !

LOUISE .

Y consentir ?... oui ; mais non pas y survivre.

RASLEIGI .

Que dites - vous ?

LOUISE .

Orpheline, élevée par les bontés du connėtable,

pouvais-je résister à ses boniés ?. .. J'ai vainement

essayé de le toucher. .. Que savais -je, hélas ! de

votre sort et de vos sentimens ?

RASLEIGI .

Oui, le mystère dont je m 'entourais a dů plus

d 'une fois éveiller vos soupçons ; mais à présent

I je puis vous le dire... Le comte de Leicester avait

France cette beauté qui m 'est apparue un jour,

cet ange libérateur dont je cherche en vain la

trace... Mais, hélas! dans cette cour que l'on dit

si frivole, aura - t - elle gardé quelque souvenir de

mon amour ?
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STOCQ.

LOUISE .

LOLISE .

tramé avec moi un plan d 'évasion pour Marie échangcait contre une fortunc le nom dont elle

Stuart; mais ce projet découvert, le lâche renia cst si fière. Tout- à -l'heure, vous l'avez vue. ..

son complice, et voulut le sacrifier à sa sûreté ; vous lui avez parlé ?

le ciel vous envoya pour me sauver. .. Quand je RASLEICH .

revins en Angleterre, vous n ' y étiez plus... La Il est vrai.

France jalouse avait repris son plus bel orne

ment... Alors j'avouai tout à Marie, à Marie , ma · Vous l'aimez ?

seule protectrice... car, moi aussi, je suis orphe RASLEIGI .

lin ! ... « Allez , me dit-elle , allez en France, où Oui.

j'ai laissé mes affections ; puissiez- vous y retrou STOCQ.

ver les vôtres ! ... Et si un jour vous y étes heu . Et elle vous aime ?
reux , donnez un souvenir à la pauvre Marie , un RASLEIGU .

seul.. . et que son infortunc n 'attriste pas vos Oui.

beaux jours. STOCQ.

Et tous deux vousvoulez la rupture de ce ma

O mon amil sa toucbante protection doit vous riage ?

RASLEIGH
suivre jusqu 'ici, et vous me sauverez d 'un hymen

mille fois plus odieux que la mort!... Quand j'ai Tous deux .

cédé, je ne croyais plus vous revoir ; mais main STOCQ.

tenant.. . ah ! maintenant, votre présence me ren Fort bien ; j'aime cette franchise, et je l'imi.

dra du courage ! terai... Nous désirons ardemment le même bien ,

RASLEIGU . vous par amour peut-être, et moi par ambition :

El moi, j'atteste le ciel que je n ' aurai jamais l'un de nous deux voit y renoncer.. . J'aiconsulté

d 'autre épouse que vous !... Je suis jeune, je suis la force de ma passion ; ainsi consultez votre cou

riche, je suis noble... cl vous m 'aimez !... Le con rage, car je suis résolu à vous le disputer .

netable m 'a reçu comme son hôte ; il m 'a offert RASLEIGH

son amitié ... J'espère , quand je lui parlerai de Vous !... et comment?

STOCQ .

son cœur. Vous plairait -il, chevalier Rasleigli, d'oublier
que vous êtes noble et que je ne le suis pas ?

Je l'espère aussi... Mais il va venir ... jc vous RASLEIGI .

laisse. J'ai fait cet honneur à plus d'un homme

RASLEIGU , obscur.

Quoi! vousme quittez déjà ? STOCQ.

Eh bien ?
LOUISE .

RASLEIGH
Pour aller prier le ciel qu' il nous protége !...

Je ne le ſais pas à un valet.
Adieu !

STOCQ.RASLEIGII .

Adieu !

Louise rentre. A la fin de cette scène Stocq est entré et celles qu'il fautmépriser.

s'est arrêté au fond du théâtre.
RASLEIGI . . . . ,

Je méprise l'une comme l'autre. E n any
wwwเหหหหหหหแหแหแหแหหหหหหแหหt

stocQ :

SCENE XV . Noble Rasleigh, ces ordres qui brillent sur votre

poitrine sont -ils toujours , des emblèmes d 'hon .
RASLEIGH , STOCQ.

neur et de bravoure ?
RASLEIGU .

RASLEIGH .
O bonheur ! ò joie inespérée !. .. Enfin , il se

Depuis quand osez-vous en douter ?
déchire le sombre nuage qui enveloppaitma jeu

STOCQ .
nesse !... un nouveau jour m 'apparait et me rend

Depuis que les nobles s'en servent comme
l'énergie que j'avais perdue... Le connélable m 'en d 'une cuirasse contre l'insulte .
tendra ... oui, je le fléchirai... Allons à sa ren

RASLEIGI .
contre. . . Ah ! c'en est trop !... Ces insignes qui devraient

STOCQ, s 'avançant.
vous protéger en vous imposant le respect , ces

Veuillez rester .
nobles ornemens, je les honore trop pour les ex .

RASLEIGI .

Vous étiez là ? poser à vos coups ; je ne veux pas que votre épée

STOCO . les touche! ... Je les dépouille , je les arrache. ..

Deux mots, s'il vous plait,monsieur... ( N les jelle sur la table . ) Tenez , tenez.. . je ne

RASLEIGII . vous élève pas à moi, je descends à vous... et

Je vous écoute . maintenant, l'épée à la main ....
STOCO . STOCQ .

Ce matin encore,Mede Rochemore consen La mienne est préte .

tait à épouser un serviteur du connétable ; elle Ils croisent le fer.
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SCENE XVI.

STOCQ , RASLEIGH , LOUISE , accourant, puis

DAMVILLE .

LOUISE .

Qu 'entends- je ? ... que se passe- t- il ? ... Arrêtez ,

au nom du ciel !

Elle se précipitc entre Rasleigli et Stocq.

RASLEIGH .

Louise !

Laporte du fond s'ouvre. Damville parail avec ses gen

tilslommes.

DAMVILLE .

Des épées nues !... chez moi !

LOUISE .

Ah ! monseigneur, sauvez -le . .. c 'est lui !

DANVILLE ,

Qui de vous deux est l'agresscur ?
STOCQ ,

Moi !

DAMVILLE.

Vous avez oublié que monsieur est mon hole,

et qu 'à ce titre je le défeudrais même contre le

roi ! ...

sroce .

Monscigueur...
DANVILLE .

Vous vous etes trop hålé de faire acte de gen

tilhomme. Je vous avais dispensé de l'obéissance ,

mais non pas du respect.. . Votre épée ?

Slocq donne son épée . Damville la brise .

STOCQ , avec amertume.

Vous brisez une bonne Jame, monscigncur, et

je n 'en ai pas d 'autre à votre scrvice.

DARVILLE .

Silence ! ... J'avais négligé certains avis que

cette violence semble confirmer. ( A Louise.) Ren

trez dans votre appartement, mademoiselle . ( A

Rasleigh . ) Jeune liomme, vous avez aussi des

excuses à me faire .

RASLEIGU .

Daignerez-vous m 'entendre ?

DAMVILLE .

Venez avec moi. ( A Stocq . ) Et vous, ne repa

raissez pas devant moi sansmon ordre .

SCENE XVIII.

STOCQ , REMY, MARGUERITE , rentrant par la

perile porte du fond à droile .

REMY.

Il est trop tard ! ... Il vaut micux venir par ici...

Ah ! maitre.. .

STOCQ .

Encore ici!... Pourquoi ?. .. comment!

REMY.

Pardon ... mais tout- à -l'heure, en passant de

vant la chapelle, elle a voulu y entrer, et je n 'ai

pu l'en arracher, ou plutôt je n 'ai pas osé , car

elle priait avec tant d 'ardeur !.. . Enfin elle est

sortie , et nous allions descendre, lorsque j'ai en

tendu du bruit au bas de l'escalier ; les portes du

grand appartement étaient ouvertes, et le conné

table parlait à un jeune homme.

STOCQ .

Que lui disait-il?
REMY,

Je ne sais. .. J'ai entendu les mots d 'amour, de

mariage...

STOCQ .

C 'est cela . . . et moi, rejeté à l'écart avec dé

dain , je m 'inclinerais sur le passage d 'un autre

baron de Rochemore ! .. . Non , non .. . ou la ven

geance n 'est qu 'un mot, ou elle éclatera le même

jour que l'outrage.. . Mais un moyen ! ... Cetarro..

gant gentilhomme, comment l'atteindre, et par

où l'attaquer ?. .. Nous verrons...

MARGUERITE, qui pendunt celle scéne a pris sur la

table lus ornemens que Rasleigh y a jetes, en

saisit un , et l'examine avec une allention de

plus en plus prononcée.

Ah !

REMY.

Qu'est -ce donc ?

MARGUERITE .

Voyez! voyez !... le collier de Landry!

STOCQ .
Qué dit -elle ?

MARGUERITE.

Le voilà !... c'est le sien !

STOCO.

Celui que portait ce jeune hommc?

MARGUERITE , baisant le collier.

A toi, Landry !.. . à toi !...

STOCQ .

Sa démence sans doute ..... Montrez-moi co

collier.

MARCUERITE ,

Non . .. non . ., nous devons vous le cacher... On

saurait qu ' il est noble .. . on! c lucrail !

STOCQ .

Donnez- le -moi. .. je le veux .

MARGUERITE .

Vous neme l'arracherez pas.

Stoco , le lui arrachant avec colère.

Malheureuse !

REMY, se mellant au -devant.

Ah ! maitre !.. .

Ils sortent.
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SCENE XVII.

STOCQ , seul.

Est -ce assez d 'humiliation et d 'impuissance !...

Encore traité en valet, quand j'ai déjà la main

sur une couronne de noble ! e ! mc la voir arracher

peut- être par un aventurier inconnu qui écbappe

à mon épée, et que mon cmportement même va

servir ! .. .Oui, bientôt, sans doute , elle et lui achè

veront ma perte .. . L 'amour de l'un , les pleurs de

l'autre attendriront le duc, ce fils dégénéré d ' un

homme au cœur de fer ! ... Oh ! ce serait pour

tant trop d 'afronts en un jourl...
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STOCQ, à Remy.

Sors avec elle.
MARGUERITE .

Rendez -le-moi !. .. Ah ! rendez- le -moi!

STOCQ .

Ses cris attireraient du monde... Sortez donc
tous deux . .. ou ma fureur.. .

MARGUERITE , effrayée.

Elle sort avec Remy par la porte masquée de gauche,au
même instant entre l'Abbé deNangis.

STOCQ , se retournant brusquement et cachant la

sortie de Marguerite .

Qui vient lå ?
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SCENE XIX .

STOCQ , L'ABBÉ DE NANGIS .

L 'ABBÉ .

Je passais chez Mlle de Rochemore... Quels cris

ai- je entendus ?
STOCQ .

Ce n'est rien.
L 'ABBÉ .

La colère semblait vous animer...

STOCQ .

En voyez- vous quelques traces? ... Et quand

cela serait, suis- je comme vous condamné à la

patience ! . .. ai- je fait væu d'humilité ?. .. suis -je

forcé de dévorer mes outrages ? ... ct encore ai-je

vu de vos prêtres fanatiques dont les haines im

placables éclataient comme la mienne, avec le

parjure de plus.
L 'ABBÉ .

Que vous a - t -on fait ?

STOCQ.

Oh ! presque rien . .. on me chasse .. . on marie

ma fiancée à mon rival!... Oh ! j'ai tort de me

plaindre...
L 'ABBÉ.

Un rival ?
STOCQ .

Qu 'est -ce que la parole d 'un counctable ?.. . Lc

premier inconnu ... Que dis -je ! ce collier. .. (Vi

* vement.) Monsieur, vous avez élé en Ecosse ?

L 'ABBÉ .

Il y a quinze ans.
STOCQ .

Connais ez-vous le chevalier Rasleigh ? .

L 'ABBÉ.

Altendez donc. .. auprès de Marie Stuart.. . un

jcune enfant. .. Rasleigli, dites- vous ?

STOCQ.

Rasleigh.
L 'ABBÉ .

Oui, c 'est bien le nom que la reine lui donna

crsqu 'elle l'eut amené en Ecossc.

STOCQ.

I venait de France avec elle ?

L'ABBÉ .

Recueilli parMarie lors de son passage à Senlis. I

STOCO .

A Senlis !... dans une maison isolée ?

L 'ABBÉ.

Où elle avait reçu l'hospitalité...
STOCQ .

Et dont les maitres, cette nuit- là ...

L 'ABBÉ .

Périrent malheureusement... je n ' en sais pas

davantage.

STOCQ, éclatani.

Ah ! je sais le reste, moi !

L'ABBÉ.

Vous ?

STOCQ .

O fortune ! que tes retours sont soudains !...

Cet enfant... c'était lui !... Ah ! mon cœur a peine

à contenir tant d 'émotions à la fois...

L'ADBÉ.

D 'où vient cette agitation ?
STOCQ .

Ah ! vous ne pouvez pasme comprendre. .. Al

tendez, altendez que j'aie recueilli mcs idées ... A

cette révélation , voyez-vous, un transport tout

nouveau m 'a saisi. .. Deux sentimens d 'une égale

violence sc sont heurtés dans mon ame... L 'un .. .

la colère. .. a fait place à l'autre... Oui.. . quand

vous êtes entré, j' étais emporté , furieux... je

cherchais partout une vengeance.. .

L 'ABBÉ .

Et maintenant? .. .

STOCO.

Maintenantje suis calme... j'ai repris la liberté

de nion jugement.. . je puis choisir mes résolu

tions sans trouble , sans aveuglement et sans

danger ... mais une preuve! je l'aurai.

L 'ABBÉ .

Quelle cause a donc produit ce changement?

STOCQ .

Mille souvenirs tout- à -coup réveillés, d'anciens

torts dontma conscience s'est émue ; il y a peut

être des secrets entre moi et la famille de ce

jeune homme... enfin le repentir est entré dans

non ame.

L 'ABBÉ .

S 'il est vrai, que Dieu en soit loué ! car Dicu

seul tientles cæurs dans sa main puissante . Mais,

mon fils , pour que ces intentions conservent leur

mérite, il faut que les effets y répondent.

STOCQ , avec intention .

Je le sais ; toutes les fautes de ma conduite

vont être réparées. Mon premier devoir est l'o

béissance ; mon maitre m 'a chassé... je sors...

veuillez pourtant, mon père, intercéder en ma

ſaveur... que monseigneur le connétable daigne

me pardonner comme je pardonne à mon rival.

. L 'ABBÉ.

Est-il possible ?
STOCQ .

Adieu , mon père ; demandez magrâce, je vais

tâcher de la mériter.

Il sort par la petite porte du fond à droite.

STOCQ .
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DAMVILLE .

muwimwimmwwwwwwwwwwwwwwww L 'ABBÉ .

SCENE XX . Jc puis répondre de sa soumission.
DAUVILLE .

L 'ABBÉ ; puis LOUISE ; puis DAMVILLE et
Est-il vrai? ( Stocg met un genou en terre.) Ex

RASLEIGA.
pliquez-vous.

L 'ABBÉ . - STOCQ.

Que se passe- t- il donc dans l'amede cethomme? Oui, je viens, pressé par ma conscience, faire

LOUISE . entendre ici des excuses publiques. Egaré par

Que vous a -t- il dit ? ma folle passion , j'ai osé disputer une noble al

L'ABBÉ . liance à un rival plus digne que moi; j'ai tiré

Espérez. l'épée dans ce palais ; il m 'est échappé mêmeun

DANVILLE , entrant avec Rasleigh el ses gentils cride révolte ; crimes dont j'ai honte , et dont je

hommes. demande pardon , après Dieu , à monseigneur le

Sir Rasleigh , ce matin encore j'aurais cu la connėtable .

douleur de vous répondre par un refus; ma pa
Relevez-vous !

role était donnée , et celui qui l'avait reçue ne
RASLEIGH .

s'était pas encore rendu indigne de mes bontés ;
C 'est dignement réparer une faute . Grâce ,

å présent, messieurs , vous qui avez été témoins
monseigneur, grâce pour lui !

de ses emportemens et de sa révolte , me croyez
STOCQ .

vous dégagé de mes sermens ? ( Tous les gentils Merci, chevalier Rasleigh .
hoinmes s 'inclinent en signe d 'adhésion . Aux sei

LOUISE .
gneurs. ) Croyez-vous que l'écuyer de la reine

Claude Stocq , je crains de vous avoir maljugé,
d 'Écosse , anobli par elle , mérite l'honneur de

et je vous pardonne aussi .
notre alliance ? ( Les seigneurs s' inclinent. ) Eh

STOCQ .
bien donc, Louise de Rochemore, je reprends Merci, noble demoiselle .

mon autorité sur vous, et c 'est pour disposer de DAMVILLE .

votre main selon vos vaux. Je confie au cheva Je ne vous cache pas qu'une telle démarche

lier Rasleigh une orpheline à protéger. m 'étonne de votre part; faut-il croire à votre

LOUISE . sincérité ?

Ah ! monseigneur , votre bonté me rend un STOCU .

père. Voici l'acte de mariage que vous m 'aviez or

DAMVILLE. donné de préparer pour moi; je le déchire, et je

Eh bien , chevalier , c'est ma fille que je vous suis prêt, s'il en faut un autre , à reprendre mes

accorde . fonctions de secrétaire .

RASLEIGU ". DAMVILLE.

Je vous les rends , écrivez : (Stocg s'assied àAh ! je jure devant vous , monseigneur , par
la table.) « Nous , Henri de Montmorency , duc

l'honneur , par l'amour et par la reconnaissance,
» Damville , connétable de France , maitre de laque ma vie entière sera consacrée à son bon
» personne de Mlle Louise de Rochemore , fille deheur,
» feu Louis, baron de Rochemore, assassiné trai

» treusement... )
Je reçois votre serment. Monsieur l'abbé de

LOUISE .
Nangis , si je connais bien vos sentimens, le de O Dicu :

voir que vous allez remplir vous sera moins pé L 'ABBÉ .
nible que ce matin : que l'on ne change rien aux Monseigneur, pourquoi attrister cet acte solen
premiers apprêts ; le roi désire que je lui pré

sente la nouvelle épouse pendant son séjour dans
DAMVILLE .

ces environs ; ainsi la cérémonie ne saurait être Pour rappeler à l'époux la haine et la ven

retardée. Que l'acte soit rédigé sous nos yeux
geance qu 'il doit au nom du meurtrier.

dans la forme ordinaire; vous le signerez tous ,
RASLEIGH

niessieurs; Dieu merci,les témoinsne nous man Quel est ce nom ?

queront pas. STOCQ .
Charles de Savigny.41เหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหห RASLEIGH .

SCENE XXI. Ah ! je jure de punir quiconque le portera ; oui,

noble Louise, et de venger votre père, quimain

Les MÊMES, CLAUDE STOCQ au fond.
tenant est devenu le mien ,

STOCQ, entruni. DANVILLE, å Stocq.
Mais il vous manque un secrétaire , monsei. Continuez . ( Dictant. ) « A ces causes, nous ac

gneur, » cordons en mariage ladite demoiselle Louise de
DAMVILLE .

» Rochemore å messire Raoul, chevalier Rasleigh,
Quoi ! malgré madéfense, vous osez ... » écuyer de la reine Marie d 'Écosse.

· L 'Abbé, Damville, Louise , Rasleigh . * Stocq , Damville, Louise , l'Abbé , Rasleigh .

DANVILLE .
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STOCQ, se levant.

Faut- il à ces titres, sir Rasleigh , ajouter le nom

de votre père ?

RASLEIGH .

Demon père ?

LOUISE

Quc dit- il ?

RASLEIGH ,

Al ! prenez garde que quelque imposture ...

DANVILLE .

Modérez-vous, Rasleigh ; et vous, Stocq, parlez;

quel est ce mystère ? qu 'avez -vous dit ? le père

de ce jeune homme.. .

STOCQ .

Landry, hugucnot et bourgeois de Senlis.
RASLEIGU *.

Ah! tu mens, tu mens ! avoue-le, ou sur ta vic ...

stoco .

Que l'abbé de Nangis vous réponde!...
L 'ABBÉ.

Il est vrai, chevalier ; en quittant la France,

Marie Stuart vous a recueilli dans la maison d 'un

calviniste et vous a donné le nom que vous

portez .

RASLEIGII .

O ciel!

DAMVILLE .

Qu'ai je -appris ? Mais alors votre noblesse ...

LOUISE .

Ah ! monseigneur, il la tient d 'une reine !

DAMVILLE .

Mais le fils d 'un huguenot! sa majesté ne con

sentirait jamais ...

STOCQ

J'ai tout prévu .

tout-à - l'heure vous nie jugerez mieux. Je ne ſais

pas de demi-sacrilice : j'ai vu le roi, monsei

gneur ; il ignorait ma disgrâce ; je me suis pré

senté de votre part; j'ai révélé moi-même à sa

majesté les obstacles qui s'opposaient au bon

heur demon rival, et j'ai demandé en votre nom

qu 'ils fussent aplanis. Voilà ce que j' ai fait; voilà

pourquoi je suis rentré ici, et pourquoi jemesuis

abaissé; voilà pourquoi je me relève maintenant

avec orgueil, car votre destinée à tous deux, c'est

moi, daignez bien vous le rappeler, c 'est moi qui

vais l'accomplir. (Moment de silence.) Voici la ré
ponse du roi; vous plait - il que j' en donne lecture ?

DAMVILLE .

Oui, lisez .

LOUISE, à parl .

Ah ! je tremble !

RASLEIGI , à part.

Que dois -je craindre encore ?

StocQ , lisant.

« Henri, troisième du nom ; sur la demande

» de notre bien -aimé le connćtable Damville ,

» déclarons, par ces lettres-patentes, reconnaître

» comme noble et vrai gentilhomme le chevalier

» Rasleigh , en la qualité qui lui a été conſérée

» par notre sour d 'Ecosse ; et le relevons des

» condamnations prononcées contre son père ,

» comme huguenot, sous le faux nom de Landry,

» ct comme assassin sous le nom du marquis

» Charles de Savigny. »

TOUS .

Savigny !
LOUISE .

RASLEIGU, s'élançant sur Stocq .

Ah ! misérable ! que la mort ou la mienne. ..DAMVILLE .

DAMVILLE .Vous ! comment?

STOCQ.

Vous me regardez tous avec anxiété ! vous

dites : voilà un homme qui se venge... Patience ;

Stocq, Damville , Rasleigli, Louise , l'Abbé .

Qu 'on le désarme!

Les gentilshommes entourent Rasleigh.

STOCQ , jetant le papier sur la table .

Monseigneur ! voilà mon dernier service.
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ACTE QUATRIEME.

Mêmechambre etmémedécoration qu'au premier acte , Une table à droite .

MARGUERITE.

SCENE PREMIERE. I rite ! ah ! bien oui! c'est comme si je parlais à

REMY, MARGUERITE , assise à gauche, à la mome l'image de pierre qui est dans l'église de mon vil

lage. .. Ah ! la voilà qui soupire ; elle lève les yeux
REMY. au ciel !

Il estdéjà tard : etmaitre Stocq n 'est pas ren

tré ! (Regardant Marguerite .) Et dire que depuis Combien donc y a - t-il de temps ? il me semble

que la nuit est venue, celte femme est restée là , que c 'était hier ... ici... dans cette chambre où je

sans parler, sans lever les yeux, aussi insensible viens prier tous les jours... j'étais là , à la fenêtre ,

qu'une statue ! Parma foi! maitre Stocq a cu rai et devant moi, devant son fils qui le regardait .. .

son de me faire entrer chez lui pour aider aux du même coup je suis tombée morte . Mais Dieu

soins du ménage ... quand je dis aider, c 'est moi m 'a ressuscitée... Pourquoi donc cela ? pourquoi

qui fais toute la besogne. .. EhimadameMargue. I donc suis- je vivante ? Je ne sais plus, ilme semble
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pourtant que je suis vieille, bien vieille ... je ne

peux donc pas mourir !
REMY.

C 'est singulier ,quand je l'entends parler comme

ça, j'ai envie de pleurer.

On entend sonner unehorloge.

MARGUERITE .

L 'heure ! est-ce l'heure ?

Elle parait en proie à une violente agitation.

REUY.

Oh ! non : madame Marguerite , calmez-vous :

vous savez bien que vos cris et vos gémissemens

déplaisent au maître.

MARGUERITE .

Oui, prenons garde . S 'il savait quel trésor j'ai

gardé, il me l'arracherait encore.

REXY.

- Un trésor ? et lequel?

MARGUERITE .

Des cheveux demon enfant! c 'est tout ce qui

me reste de mon Raoul.., eh bien ! quand je les

regarde, il me semble que cette tèle chérie je la
vois. .. Oui, elle est devantmes yeux. .. le voilà

lui-même sur cette chaise... il dort! silence !

( S'agenouillant .) O mon enfant ! que l'ange du Sei

gneur étende ses ailes sur lon froni! à genoux

près de loi, c'est la mère qui te contemple , qui
respire ton souffle et qui veut dormir du même

sommeil.. . Oui, tous deux, tous deux ensemble ,

ne nous réveillez pas.
RENY, à part.

: Pauvre femme ! On vient, je crois .

Il va ouvrir la porte du fond .
Il va ouvrir la por

หอพพแหหหหหหหแหแแ
แแแแแแพ

SCENE II .

REMY, LOUISE DE ROCHEMORE, MARGUERITE .

Louise entrepar le fond etremet'un manteaudevoyage à un

serviteur qui reste en dehors de la porte .Au bruit qu'elle

a fuit en entrani, Marguerite s'est retournée.

MARGUERITE .

Ah ! ce n 'était qu'un rêve ! comme toujours .

LOUISE , regardant aulour d 'elle .

Il n 'est pas encorc ici!
RGUERITE ,

Une femme! qui êtes-vous ?
LOUISE .

Je suis bien malheureuse.
MARGUERITE .

Vous souffrez ? moi aussi.

REHY.

Madame Marguerite, si le maitre rentrait, il ne

serait pas 'content; voulez-vous que je guette son

arrivée ? oui, n 'est-ce pas ? — Parma foi! si cette

jeune dame parvient à se faire comprendre d 'elle ,

elle aura du bonheur.
Il se retire.
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SCENE III.

LOUISE, MARGUERITE .
MARGUERITE .

Qui cherchez -vous ici ? moi? je ne vous connais

pas; Claude Stocq ? si vous êtes malheureuse, il

ne vous consolera pas.. . Que vous a - t -on fait ? a .

t -on tué votre mari ? votre fils ? mais parlez donc.

Pourquoime reg. rder ainsi?

LOUISE .

Cette femme est insensée !
MARGUERITE.

Que dites-vous ? que ma raison est troublée ?

oui, mais je vous comprendrai peut- être, puisque

vous souffrez .
LOUISE .

Écoutez-moi : quelqu'un s'est-il présenté ici?

MARGUERITE .

Qui doit venir ?
LOUISE .

Un jeune homme, rappelez-vous bien .

MARGUERITE.

Non, non ; que craignez-vous ?
LOUISE .

Un duel peut-être.
MARGUERITE .

Oh ! ne l'empêchez pas... si Claude Stocq devait
mourir.

LOUISE .

Vous n 'écoutez que votre haine. .. mais moi,

quoiqu 'un abimeme sépare de celui dont je vous

parle, je ne voudrais pas qu'il mourût.. . Inquiète,

égarée, je suis venue ici malgré la nuit , sous la

garde d'un seul scrviteur . .. Ayez pitié de moi, ne

me cachez pas la vérité , si vous la savez... Quel

qu'un est- il venu ? avez -vous entendu desmenaces,

des paroles de vengeance ? rappelez - vous bien ...

Claude Stocq n 'est-il pas rentré, ou est- il reparti

déjà ?
MARGUERITE , sans l'écouter.

S 'il devait mourir!. .. un jeune homme, dites

vous.. . il est brave, il est fort... il le tuera !

LOUISE .

Eh bien ! oui, je l'espère comme vous. Vous

l'avez vu , n 'est -ce pas?
MARGUERITE ,

Son nom ?

LOUISE.

Hier encore il s'appelait Rasleigh...
MARGUERITE .

Raslcigh ?...
LOUISE .

Etaujourd'hui, Savigny.
MARGUERITE .

Savigny ! oh ! non , non . Pourquoi dites -vous

cela ? Savigny est mort, son fils est mort. Il était

là tout- à - l'heure.. . là , il dormait , et moi je le

regardais : mais l'on est entré , et le rêve s'est

évanoui... laissez-moi, Laisscz-moi, partez.

LOUISE .

Je ne puis rien apprendre d ' elle. Ah ! je suis

plus malheureuse encore. .. elle est insensée , et

* moi, je comprends tout mon malheur. Rasleigh ,

je veux du moins que tu vives. .. Ah ! je n 'ai plus

d 'espoir que dans le connėtable , et je vais me

jeter à ses pieds.

wwmmmmmmmmmwwwwwwwwwwwwww

SCENE IV .

Les MÊMES, REMY.

RENY, à Louise.

Lemaître vientde rentrer par la porte qui donne

sur la rue ; si vous ne voulez pas qu'il vous voie ,

LOUISE .

Il est seul.
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RASLEIGII .

REMY.
STOCQ.

Seul. Je l'attendais .
LOUISE .

Allons ! que le cielme protége, et que je puisse Et vous savez ce que j'ai à vous dire.

revenir à temps !
STOCQ.Elle sort avec Remy.

Si bien , mon gentilhomme, que je vous prie deพรหมทนหหหหหแนนนน

m 'accorder quelques minutes : j'ai des lettres à
SCENE V. écrire, les dernières peut- être que tracera ma

MARGUERITE, seule . main . Cette tâche remplie , je suis à vous pour

Savigny l qui vous a appris ce nom ? nc le pro vous écouter et vous répondre .

noncez jamais, c 'est celui d 'un proscrit... (Elle RASLEIGU .

regarde autour d 'elle .) Elle n 'est pluslà . .. était-ce Faites, monsicur.

STOCQ , allant vers la table à droite .encore une vision ? Savigny .

Tué par moi, ou après moi par ceux que j'ap
Elle se laisse lomber accablée sur une chaise près de la

pelle , cette chambre sera ton tombeau . ( Il s'as
fenêtre.

sied el ecrit. ) « Il est venu , il est chez moi ; au
ม หหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหหแหแv

» point du jour nous nous battrons. Si je meurs,

SCENE VI. » rappelez -vous qu'il doit mourir. Suivez Remy,

CLAUDE STOCQ , MARGUERITE . » qui vous remettra cette lettre. »

Il entre par la gauche, sans faire attention à Marguerite . Pendantque Stocq a écrit,Rasleigh a faitquelques pasdans

CLAUDE STOCQ . la chambre en l'examinant. Marguerite ,qui est assise

Toutdoit - il finir là pour moi ? est- ce une ven au fond, près de la fenêtre, le regarde.

geance suffisante ? deux fois dans ma vie je me MARGUERITE , à part.
suis heurté à lamême pierre :après l'avoir poussée Un jeune homme !. .. Savigny !

du pied , je la retrouve aujourd 'hui sur mon che RASLEIGH , à part,
min , et toutes mes espérances s 'y brisent ! Quelle Cette femme a prononcé mon nom .

a été ma vie ! Ni amour partagé ni ambition sa REMY.

tisfaite ! Des réves ! rien que des rêves ! des fan Ne faites pas attention à la manière dont elle

lòmes que j'ai poursuivis et que je n 'ai pu étreindre vous regarde, elle est folle .

etretenir dansmes bras ! Qui donc donne le bon StocQ tire in papier de sa poche, le lit et le met

heur, et sur quelle base faut-il asseoir sa fortune ? dansun autre papier.

La vertu ! mot vide de sens, car j'ai servi le Cette lettre pour le connétable . ( Il écrit. )

crime, et le crime a eu une vie glorieuse et une Remy!

mort respectée. L'audace que rien n 'arrête ? la Remy va à lui. Pendant ce temps Rasleigh s'est trouvé

volonté que rien ne fait fléchir ? mais j'ai marché près de Marguerite à côté de la ſenétre.

sur des cadavres pour arriver au but, et cepen MARGUERITE , à elle-même.

dant le but s' est abimé sous moi quand je l'ai Souviens-toi, souviens- toi !

touché! j'ai mis la main sur des fruits dorés, et je le avec étonnement.

l'ai rouverte pleine de cendres! c'est à faire douter
RASLEIGH .

de tout, oui de tout! excepté du plaisir de la ven Pauvre femme!

geance ; celui-là ne trompe pas, et c' est le seul qui MARGUERITE .

mereste .Sij'ai bien compris lesregardsd 'adieu qu' il Souviens- toi...
STOCQ, à Remy .a lancés sur moi, nous nous reverrons; je le hais

Celle lettre sur-le-champ à son adresse . ( 1
trop pour remettre à d 'autres le soin de le frapper;

aperçoit Marguerite qui regarde toujours Rasmais si je dois succomber dans un duel à mort,

il ne me survivra pas. Ce soir j'ai prévenu mes leiylı.) Quc faites- vous ici ? sortez !

amis , j'ai reçu leurs sermens; un mot de moi, Il s'avance vers eile . .

et ils sont prêts : et vous aussi, monseigneur le

connétable, je me vengerai de vous, qui m 'ayez No la maltraitez pas, monsieur.

humilié , qui m 'avez forcé de ramper devant vous STOCQ .

comme un chien qui demande gråce ! Je ferai Qu'elle sorte donc ! je le veux .

sortir de la tombe des secrets qui y dorment de MARGUERITE , à elle -même.

puis plus de vingt ans ! Mais viendra - t- il ? Un jeune homme! un duel! je serai là, je l'en
ninwumiwiuuwiwuuuuw wuwurm | tendrai ! Savigny !

SCENE VII. Elle sort par la porte de gauche.

STOCQ, à Remy.
STOCQ , RASLEIGU , REMY, MARGUERITE.

Tu entends : cette lettre sur- le -champ à son
REMY .

adresse, et celle- ci demain au connétable . .
Maitre , quelqu 'un désire vous parler.

STOCQ , voyant Rasleigh . Il la pose sur la table.

Ah ! REMY .

RASLEIGU .

Mavisite ne doit pas vous surprendre,monsieur. I Il sort.

RASLEIGH .
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RASLEIGII .

C 'est vrai ; mais comme il arrive parfois dans
SCENE VIII.

la vie que deux hommes qui ne s'étaient jamais

STOCQ , RASLEIGII. vus se rencontrent et deviennent amis , moi, j'ai

tressailli quand j'ai entendu prononcer votre
BASLEIGI , regardant du côté par où Marguerite

nom ; j'ai frémi quand je vous ai vu . Que vous
est sortie .

éprouviez ou non ce que j'éprouve , croyez-moi ,
Le regard et la voix de cette femme m 'ont

monsieur, nousne sommes pas des ennemis ordi
troublé.

STOCQ, à part.
naires : nous devions nous trouver face à face

S 'il savait quilui a parlé. .. il faut qu'il l'ignore ;
pour nous heurter, et une main invisible nous a

mais en acceptant les chances d 'un combat égal,
conduits de loin l'un sur l'autre.

j'entends le torturer à mon aise . ( Haut.) Quelle STOCQ .

arme choisirons-nous, mon gentilhomme? l'épée Peut-être. Mais d 'où vous viennent ces sou

ou le poignard ? venirs ?

RASLEIGH RASLEIGU.

Celle qui fait la blessure la plus profonde. Des souvenirs ! .. . je n 'en ai pas.

L 'épée peut se briser contre l'épée dans la main Il regarde autourde lui.

quila tient; le poignard frappe plus sûrement.
STOCQ.

STOCQ .
C 'est étrange etmystérieux. Je sais, moi, pour

Le poignard donc, demain au point du jour. quoi je vous hais ; je vous l'ai dit hier chez le
RASLEIGH .

connétable ; mais vous, votre haine remonte au

Pourquoi pas toutde suite , monsieur ?
delà , et vous ne vous rappelez rien ?

STOCQ.
RASLEIGH.

Ce n 'est pas trop de la clarté du soleil pour
Rien ; et cependant depuis que je suis entre

bien choisir la place où frapper. dans cette chambre, il me semble que tout ce que
RASLEIGH .

je vois ne m 'est pas inconnu .

Soil ! je ne crains pas que , pour attendre quel
STOCQ.

ques heures, ma haine se refroidisse .
Imagination , sans doute .

STOCQ .
RASLEIGH

C 'est un duel à mort?
D 'où vient cela ? rêver et être éveillé en même

RASLEIGH
temps! douler et croire ! regarder pour ne pas

A mort.

STOCQ .
voir , interroger qui ne vous répond pas !... ah !

Bien , c'est ainsi que je le veux . ( Rasleigh va c'est un supplice affreux !

pour sortir . ) Où allez vous ? Stoco, à part.

RASLEIGH . C ' est celui que je l'ai gardé.

Nous n'avons plus rien à nousdire maintenant. RASLEIGU .

STOCQ . Celui d 'un homme mutilé de ses membres ,

La nuit est déjà avancée : cette maison est muct, aveugle , en qui une pensée ardente bouil

éloignée de roule babitation , vous ne connaissez lonne , et qui n 'a pour l'exprimer ni geste , ni

personne å Senlis. Refuscriez-vous l'hospitalité si voix, ni regard ! il y a des damnés qui souffrent

je vous l'offrais ? moins ! Une clarté , mon Dieu ! faites luire une

RASLEIGH clarté dans cette nuit profonde! ... donnez un

Vous ! langage à ces murnures confus du passé , une

STOCQ . parole à ces murailles !.. . qu'ils me disent si je

Votre parole me sulfirait pour vous laisser par n 'ai pas déjà franchile seuil de celle porte , re

tir : je serais certain de vous trouver demain au posé ma tête sur cette table , touché de mes

rendez-vous. Faites-moi le même honneur , et mains... Ah ! je me souviens ! je vous reconnais

croyez que vous pouvez reposer aussi sûrement maintenant, je vous ai vu , vous, jeune homme,
sous le toit d 'un ennemi comme moi que sous moi enfant, assis sur ce fauteuil.

celui de l'ami le plus fidèle . Je serais le premier
STOCQ .

à vousdéfendre, jusqu 'à l'heure où votre vie doit Oui.

m 'appartenir. Acceptez -vous ? RASLEIGII .

RASLEIGH , après une pause . Et j'ai eu peur , et je me suis rejclé d 'effroi
J'accepte . ( Il dépose son manteau sur la table dans les bras d 'une femme... une femme! ... ma

de gauche. Stocq s 'assied å droile.) Il y a entre mère peut-être.

nous , monsieur, je ne sais quoi d 'étrange et de STOCQ .

mystérieux qui me domine malgré moi. Votre Ta mère.

haine me plait : il me semble que j'ai une autre RASLEIGU .

injure å venger que celle qui m 'amène ici. Oui, c'est ici, ici que ma mèreme parlait...

STOCQ qu 'elleme couvrait de ses baisers : voici la cham

llier pourtant nous ne nous connaissions pas. | bre, le fauteuil où je dormais près d' elle pendant
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qu'elle priait ... je reconnais tout; et plus tard , MARGUERITE .

elle me prit par la main , elle me conduisit à une Des assassins peut-être !

fenêtre... ! STOCQ.

STOCQ .
Des vengeurs . ( On frappe denouveau . ) Briscz

Celle -ci. donc celle porte. ..

RASLEIGU . MARGUERITE , cherchant à entrainer Rasleigh .
· Et là , je vis un homme que le peuple trainait Fuis !

sur la place, un homme tout sanglant. Laporte s'ouvre.

STOCO . แหแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแแ

Ton père .

RASLEIGU . SCENE X .
Mon père !... et ma mère disait : L 'assassin , I Loe No.

LES MÊMES , DAMVILLE, LOUISE , QUELQUES SER
c 'est Claude Stocq ! Ah ! voilà donc pourquoi je te VITEURS DU CONNÉTABLE, puis REMY.

hais !
RASLEIGI .

Ils'avance sur Claude Stocq. Louise !

STOCQ , se levant. · LOUISE, se precipitantvers lui.

Voilà pourquoi je t'ai dit de rester . Vivant! vivant encore !

RASLEIGH . DAMVILLE

Ob ! ma vie pour un dernier souvenir !. .. j'étais Que vois- je ? un meurtre !

près d 'elle , et elle memontrait du doigt... là ?... STOCQ.

non . .. là , non plus !. .. ah ! sous mes pieds.. . Oui, assassiné par lui... ( A Louise. ) Comme

oui.. . un poignard . .. celui du meurtrier l ... Un autrefois votre père par son père.

flambeau ! .. . un flambeau !
RASLEIGI .

Monseigneur , j'ai frappé avec ce poignard qui
Stoco .

Deviens- tu insense ? porte gravées sur sa lame les deux lettres de son

RASLEIGH , prenant le ſambeau sur la table .
nom . Dieu et mamère m 'ont dit que lemeurtrier

Un flambeau ! quime dira le chemin ?
du baron de Rochemore s'appelail Claude Stocq.

STOCQ .
STOCQ .

Il s'appelait Charles de Savigny.
Tu ne sortiras pas d 'ici .

LOUISE .
LASLEIGH Ah ! cc sang est toujours entre nous deux!

Quelqu'un ! Ah ! venez donc, vous qui m 'avez STOCQ , à part.

regardé tout- à - l'heure etqui avcz dit mon nom ! Cette vengeance du moins mc reste .. . Ah !.. .

Stoco, tirant son poiynard . " celic lettre !. .. il faut que je l'anéantisse. ( Il fail

Raoul de Savigny , je suis prêt maintenant; des efforts pour se relever. ) Remy, conduis -moi

c'est un duel à mort! défends- toi. vers cette table ! ( Il cherche à se trainer el ciend

RASLEIGH , portant la main sur son poignard . les bras vers la tablc . ) Un secret !.. . par pilie !

Laisse-moi , te dis -je ; ce n 'est pas avec celle REMY, prenant la lettre sur la table .

arme que je dois le frapper. Monseigneur, pour vous.

Il lui donne la lettre; Stocą fait un dernier effort, se re

leve , el cherche à s'élancer vers le Connelable; il chan

SCENE IX . celle de nouveau ettombe.

DAMVILLE , s'approchant de la table , ouvrant la
STOCQ, RASLEIGH, MARGUERITE , un poignard

lelire , bas,

à la main . L'ordre donné à Claudc Stocq par mon père

de tuer le baron de Rochemorc , son ennemi,
MARGUERITE .

Frappe donc avec celle- ci! c'est le poignard de et le serment de protéger le meurtrier contre

l'assassin ! la justice humaine ! ... ( Il se relourne lente

STOCQ . ment vers Stocq , qui pendant qu ' il lisait a es.

Lemien ! sayé de parler . Il approche la lettre de la lumière

RASLEIGU, s'élançantsur lui. et la brúle en regardant toujours Stocq ; celui-ci

Meurs donc ! relombe. ) Mort ! sans avoir parlé !
STOCQ.

Pas encore !
Mort!... ab ! le ciel est juste !

Il s'élance sur Rasleigli,qui le frappe ; Sloca chancelle et 1 Elle tombe à genoux .
tombe .

RASLEIGU .

MARGUERITE, embrassant Rasleigh . Mon père n 'était pas coupable, n 'est- ce pas?
Ah ! Raoul! mon fils ! DAMVILLE .

On frappe violemment à la porte d 'entrée. Le coupable , le voilà . Mon Dieu , soyez clé

STOCQ, se soulevani. ment! Relevez-vous, marquise de Savigny, et bé

Écoutez . .. ce sont eux ! ... Raoul , les jours
nissez votre fille . .

FIN .
étaient comptés comme les miens.
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